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RE LA T I ON 


D U 


V O Y A G E 

D E S P A GNE. 

I 

\ 

^_ # 

* 

CINQUIE’ME 

lettre. 


A Jernîere Lettre croit fi grait'* 
de , & j’étoisfi lafie quanti'JC 
la finis, qu’il me fut impofli- 
ble d'y ajouter quelques par- 
cicularitcz qui ne vous au* 
toiçjitpcut-ttrepas dcplü.jè vais,aiacheîe 
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4 Relat. du Voyage 

Coufinc, continuer de vous dire celles de 
jnoft Voyage, puiïque vous le fouhaitez. 

J'arrivai tard à Lerma, & je refblus 
d’attendre julcjn’au lendemain, pour aller 
voirie Château : LesEfpagnolsl’cftiment 
à tel point, qu’ils le vantent comme une 
Merveille après TEIcurial, & veritable- 
rnem c’eft un fort beau lieu. Le Cardinal 
dcLcrma, Favory de Philippe III. l’a fait 
bâtir, lleftlurle penchant d’un coteau, 
pour y arriver , onpalfedans une grande 
l^lacc entourée d’Arcades & de Galleries 
au dcllus. Le Château conlîHc en quatre 
gros Corps de logis. qui compolent un 
quarré parfait de deux rangs de Portiques 
au dedans de la Cour : ils ne s’e'levcm gué- 
res moins haut que le toiâ, & empêchent 
que les Apparicmens ayant des vues de ce 
côté là. Ces portiques fournilTent les paf 
. fagesnéceflairesparics Veftibulcs, les EL 
calliers, les Offices & Peiitr ée des Cours, 
Les fenêtres de tou tes les Chambres don¬ 
nent en dehors & regardent lur la Campa¬ 
gne. Mais ce qui deshonore le Bâtiment, 
ce font de petitsPa villons qui font aux co¬ 
tez de ces grands Corps de logis. Ils font 
faits en forme de petites Tours, qui le ter¬ 
ni inent en pointe de Clochers, & qui bien 
loin defervir d’ornement, fervent à gâter 
tout le refte. C’eft la coutume encePaïs- 
ci, de mettre par tout ces fortes de Colifi- 
ch sts;les Salles font fpacieulcs j les Cham¬ 
bres fort belles & fort dorées. Il y en a un 
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nombre prodigieux, & tout y paroît affez 
bien entendu. Ce Château eft accompagné 
d'un grand Parc qui s'étend dans la Plaine, 
11 eft traverfé d'un Rivière t & arrolé de 
plufîeurs ruilîeauxj de grands Arbres qui, 
forment des Allées, bordent la Riyicre j 
& l’on y trouve auffi un Bois très-agréablej 
Jecroiquec’eft un Icjour charmant dans 
la belle Saifon. 

Le Concierge me demanda iî je voulois 
voir les Rcligieuies > dont le Convent eft 
attaché au Chateau, Je lui dis que j’en fe- 
roit très aile j de (orte qu'il nous fit pafler 
dans une gallerie, au bout de laquelle on 
trouve une grille qui prend depuis le haut 
jufqii’au bas. L'AbbeÔc ayant été avertie , 
s'y rendit avec pluficurs Religicufcs plus 
belles quel’Aftredu jour, carefiantes, en¬ 
jouées, jeunes, & parlant fort jufte de 
toutes cho Tes. Je ne mêla Ifois point d être 
aveccUes, lorlqu'une petite Fille entra; 
elle vint parler tout bas àl’Abbcfle, qui 
me dit enfuite qu'il y avoir dans leur Mai- 
fon une Dame de grande Qualité qui s’y 
écoit retirée ; que c’étoît la Fille de Don 
Manrioue de Lara Comte de Valime & 
filsaîneduOuc de Naxara; qu'elle étoit 
veuve de Don Francilco Fernandez de Caf* 
tro Comte de Lemos, Grand d’Efpagnc & 
Duc de Taurefanoi que lorfqu*elle*iça- 
voit qu’il palToit par Lcrma, des Dames 
Françûifts, </u quelqu'un de cette Nation « 
elle les envoyoit prier de la venir voir j & 
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6 Relaté DU Voyage 

que fi Je le trouvois bon, elle m’éntretieri- 
droit quelques momens. Je lui dis qu’elle 
me feroit beaucoup d’honneur -, ainfî, cct« 
te jeune Enfant q ui s'étoic fort bien acqui- 
tée de (a Commiihon 9 fut lui rendre ma 
rcponlc. 

Cette Dame vintpeu après vêtue com¬ 
me les Eipagnollcs étoient il y a cent ans 3 
* clleavoitdesChapins 3 qui îontdes elpe* 
ces de Sandallesoù l’on pâlie le Soulier, & 
quihaiilVe prodigieufement : mais l'on ne 
peut marcher avec,fans s’appuyer fur deux 
perlonnes. Elle s’appuyoit auffi fur deux 
Pilles du Marquis del Carpio; l’une eft 
blonde,ce qui eft allez rare en ces Païs-ici : 
& l’autre a les cheveux noirs comme du 
geais. En vérité leur beauté me lurprit, & 
il ne leur manque à mon gré one de l’em - 
bon point. Ce n’eft pas un defaut en ce 
Païs, où ils aiment que l’on loit maigre, à 
n'avoir que la peau & les os. La fingulari- 
té des Habits de la Comtelle de Lemos me 
parut fi extraordinaire, que je m’en occu¬ 
pai comme d'une nouveauté, elle avoic 
unecfpecedeCorfetdefàtin noir, decou* 
pé fur du Brocart d’or, & boutonné par de 
gros Rubis d'une valeur confiderable. Ce 
Corfet prenoit auffi jufte au col qu’un 
Pourpoint; les Manches étoient étroites 
avec de grands ailerons autour desEpau* 
les,& des Manches pendantes auffi longues 
que fa Juppé, qui s’attachoienc au coté 
fYce des roics de Dlamans. Un aftrc-ux 

Vcrttt- 



t»’E $ P A G N E. y 

Vertûgadm qui l'empcchoit de s'afleoir 
autrement que par terre, foutenoît une 
Juppé aflex courte de Satin noir > tailladée 
en bâtons rompus fur du Brocard d*or. 
Elle portok une Fraîfè & plufieurs chaînes 
de grofles Perles & de Diamans , avec des 
Enfeignes attachées qui tomboient par 
dtages devant fon corps; fes cheveux 
croient tout blancs, ainfi elle les cachok 
Ibus un petit Voile avec de la dan telle noi¬ 
re, toute vieille qu’elle c'roit,car elle a plus 
de fbixante & quinze ans. Il me fènibla 
qu’elle dévoie avoir été extraordinaire¬ 
ment belle î. Ion vifage n’a pas une ride , 
lès yeux font encore brillans j le Rouge 
qifelle met & qui ranime fon teint lui lied 
aflez bien, & l'on ne peut avoir plus de de- 
Ecatefle & de vivacité qu'elle en a ; fon ef- 
prit & fa perfonne, à ce qu’on m’a dit, 
ont fait grand bruit dans le monde ; je la 
regardois comme une belle Antiquité. 

Elle me dit qu’elle avoir eu l'honneur 
d’accompagner l’Infante lorfqu’elic épou- 
fx le Roi Louis XIII. qu’elle croit une de 
les Menines » & des plus jeuhes qui fuffenc 
auprès d’elle : mais qu’elle avoir confèrvd 
une Idée fi avantageufe delà Cour deFran- 
ce, & qu’elle aimoit fi fort tout ce qui en 
venoit, qu’elle croit toujours ravie quand 
clla en pouvoii parler. Elle me pria de lui 
dire des nouvelles du Roi, de la Reine « 
de Monfeigneur , & de Mademoifellc 
d'Orléans. Nous allons voir cette Prin- 
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celle , ajouta-1-elle avec un air de joye» 
clic vadevcnir la nôtre, & Ton peut dire 
que la France va enrichir l’Elpagne. Je ré¬ 
pondis à toutes les choies qui pouvoient 
latisfaire à fa curiofité, & elle m’en parut 
contente : elle me demanda comment fe 
portoit la veuve du Comte de Fielque. Je 
ne la connois pas par elle niême, conti¬ 
nua t-ellC} mais j'écois amie particulière 
de ion Mari, lorlqu'il écoit à Madrid pour 
les interets du Prince de Condé. Il étoit né 
galant; je n'ai pas connu de Cavalier, 
dont refprit fut mieux tourné; il failbit 
bien des Vers, & je me louvicns même 
qu’il commença à ma prière une Comedie; 
où des peribnnes plus capables d’en juger 
que moi, trouvèrent de ^fort beaux en¬ 
droits; ellcauroic etc admirable, s'il eût 
voulu fe donner la peine de la hnir : mais 
une fie'vrelente, une profonde mélanco¬ 
lie, & une véritable dévotion I Tarracho 
rent tout d’un coup à l'Amour, & à tous 
les plaifirs de la vie. Je lui appris que la 
Comtclfe de Fiefquc ctoir toujours une des 
plus aimables Femmes de la Cour,& qu’el¬ 
le n’a voit pas moins de mérité que feu fon 
Mari. Vous dites beaucoup, reprit-elle, 
& l'fftimc que le Prince de Condé avoir 
pour lui, faitfeule fon Panégyrique. J’ai 
eu l'honneur de connoître ce Prince dans 
le teins qu'il étoit en Flandres, & ^ue la 
Reine de Suedé y vint. Vous avez vu cette 
Reine , dis je en i'incerrompanc ; hé. 


d’Espagne. </ 

Madame, veuillez de grâce m'informée 
de quelques particulariccz de Ion humeur. 
J’en fçai , dic-clle , d’affez fingulicrcs, 

& jemcfèraiunplailir de vous les racon¬ 
ter, 

, Le Roi d’Efpagne envoya Don Antonio 
Pimentel en qualité d’Ambaiîadeur à 
Stokolm, pour découvrir les intentions 
des Suédois, autant que cela lui feroic 
pofTible. Ils étoient depuis long-tcms qp-' 
pofez à la Maifon d'Aût riche, & Ton ne 
doutoit pas qu*ils ne fiflent de nouveaux 
citorts pour la travarier, dans le denein 
de faire élire pour Roi des Romains le 
Fils de l’Empereur. On chargea Pimentel 
de conduire cette affaire délicatement. Il 
ctoit bien fait , galant, fpirituel» & il 
réufllt beaucoup mieux que l’on n'auroic 
ôlé fè le promettre. Il connut d’abord le 
génie de la Reine, il entra aifement dans 
la confidence. Il demcia que la nouveauté 
avoic des charmes puilîans pour elle ; que 
de cette foule d'Ecrangers qu'elle acciroit d 
fa Cour, le dernier venu étoit le plus fa- 
vorifè. Il fè Et un Plan pour lui plaire, 8 c 
il gagna fî bien (es bonnes grâces, qu’il 
étoit informé par elle même des chofés les 
plus fccrettes, & qu'elle devoit le moins 
lui dircj mais on peut prendre tous les 
avantages , quand une fois on a trouve le 
chemtnducœur. Celui de la Reine le pré¬ 
vint i tel poinrpour lui, qu’il le rendit le 
fouverain Arbitre des volontez de cettç 

A 5 Vrin* 





10 R EL AT. DU Vo Y ACE 
princcfle, & par cc moyen il fe mit bien¬ 
tôt en état d'écrire à TEmpercur & aux 
Eleôleurs des choies fi pofitives fîc fi agréa¬ 
bles, tjifil leur fut ailé de juger cjue le 
Confèil de la Keine de Suede n’a voit aucu¬ 
ne part à la déclaration qu’elle faifoiten 
faveur du Roi dç Hongrie. 

Cette intrigue étant confommée, on 
'croyoit que le Roi rappelleroit Pimentcl, 
parce qu'il ne paroifloit aucune Affaire qui 
idcmandâc la prelënce d’un Ambafiadeur. 
^ais s’il étoit inutile au Roi d'Elpagnc 
qu’il demeurât à Stokolm , la chofe n*é- 
toit pas e'gale du côte de la Reine&elle 
ne negiigea rien pour le conferver auprès 
•d'elle. Illafuivitdanstous les lieux où cl¬ 
ic alla depuis t & bien des Gens qui font 
toujours la dupe des apparences, jugèrent 
lors qu’elle quitta fa Couronne à Ion Cou- 
fin, qu'elle .le failbit avecplaifir, parce 
qu’elle a voit les yeux lecs, & qu’elle eut le 
courage de haranguer les Etats avec beau- 
coup de force & d'cloquence ; Mais le Pu-* 
blic étoit dans l’erreu r fur les mouvemens 
lecrets de cette Prince (Te. S oîi Ame dans cc 
meme momentétoic pénétrée de la plus vi^ 
TC douleur 5 elle e'toic au defcfjjoir de ceder 
au Prince Palatin un Sceptre qu’elle fe 
trou voit digne de porter toute leule, 5c 
dontellc étoit légitime heriticre. 

Ce Princecut radrefle de faire déclarer, 
que fi elle vouloir fe marier, clic le choifî- 
IToic pour fou Epoux. Aulfi-côt que cette 

de 
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ileclaracîon fiic faite y elle commença de 
lôutFrir de l’afltijettilTenient dans lequel 
on la mettoic * & d'un autre côté le Peuple 
ne s’accommodoit pas d’etre gouverné par 
une Fille. Ilétudioitpliisfesdéfauts, que 
lès belles qualitez. Le Prince y contribuoic 

Ibus main 5 la Reine qui étoit pénétrante 

s’en apperçût, elle remarqua l'inclination 
que l’on avoir pour lui, & les vœux que 
l’on failbit pour le voir fur le Trône j elle 
en eut de la jaloufie * & de ce premier mou¬ 
vement , elle pafla à ceux d’une haine lè> 
crette dont elle ne pou voit arrêter le cours» 
La prelence du Prince lui devint fî iniup- 
portable, que s’en étant apperçû il le reti¬ 
ra dansYme Ifle que l’on! nia voit donnée 
pour fon Appanage ; Mais il ne fit cette dé¬ 
marche qu’apre's avoir lailfé de bons Mé¬ 
moires à lès Créatures contre la conduire 

delà Reine. 

% 

Lors qu’elle fe vit délivrée d’un objet 
dont la vue la blefibit, elle ne ménagea 
plus les Grands » ni les Affaires de fon Ro- 
yaumcjelle fui vit le penchant qu’elle a voit 
pour les belles Lettres.Elle s’appliqua tou¬ 
te entière à PEtude.SonEfprit merveilleux 
fhifbit des progre's admirables dans les 
Sciences les plus profondes j mais elles lui 
étoient moins néceflaircs qu’une bonne 
conduite pour ménager fagloire& les in¬ 
terets. llarrivoit fouvent qu’aprés avoir 
pafié dans fon Cabinet un certain nombre 

jours^ellc en paroifloit enfuite fi dégoû- 
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Il Relat. DU Voyage 

téc,qu'elle iraitoit les Auteurs d’ignorans I 
qui avoiem rcfprii gâté, & qui gâtoient 
celui des autres, & quand les Seigneurs de . 
fa Cour la voyoient dans cette dilpofitioni 
ils l’approchoient avec plus de familiarité, 
& il n 'etoit plus queftion que de goûter les 
plaifîrs que l’Amour, les Comédies , le 
Bal,les Tournois, la Chafle, & les Prome¬ 
nades fburniflent. Elle s’y donnoit toute 
entière, rien ne pouvoir plus l’en tirer 5 
mais clic ajoutoit à ce defaut, celui d enri* 

chir les Etrangers aux dépens de Ion Etat. 

Les Suédois commencèrent d’en mur¬ 
murer j la Reine en fut avertie,leurs plain¬ 
tes lui parurent injuftcs,& peu refpeétueu- 
fesï elleen eut du dépit contr’eux, &elle 
fut fl malhabile qu’elle s’en vengea contre 
elle meme. En effet, â l’heure que l’on 
s’y attendoit le moins, &dansuniemsoù 
elle croit encore en état de trouver des re¬ 
mèdes moins violens, elle abandonna tout 
d’un coup fa Couronne & Ion Royaume à 
fonCoufinj àceCoufin, dis-je, qu’elle 
n’aimoit point, auquel elle fouhaitoic tant 
de mal, & auquel elle fit tant de bien j elle 
ne croyoit pas que l’on put en penetrer les 
motifs J elle pretendoit par ce grand trait 
de gencrofîté, le diftincucr entre les Hé¬ 
roïnes des premiers Siècles : mais en effet, 
la conduite qu’elle tint dans la fuite, ne la 
diilingua qu’à Ion defavantage, ^ 

On la vit partir de Suède vetuë d’une 

tnanicrcbizarci arec oncfpeccde Juft’au- 

corps f 
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corps ) une Juppé courte, des Bottes, un 
Mouchoir noue au col, un Chapeau cou¬ 
vert de plumes, une Perruque, & derrière 
cette Perruque un Rond de cheveux nat¬ 
tez,tels que les Dames en portent en Fran¬ 
ce lorfqVelles font coefFées, ce qui faifbit 
un cRet ridicule. Elle défendit à toutes Tes 
Femmes de la fuivre; elle nechoilîtquc 
des hommes pour la ièrvir & pour rac¬ 
compagner ; elle difoit même ordinaire¬ 
ment quelle n’aimoitpas les hommes,par¬ 
ce qu’ils croient hommes, mais qu’elle les 
aimoir,parce qu'ils n’étoientpas Femmes : 
il lembîoit qu’elle avoit renoncé à Son Se- 
xe.enabandonnant fes Etats, quoiqu’elle 
eut quelquefois des £[>iblelles qui auroienc 
fait honte aux moindres Femmes, 

Le fidelle Pimentel pafla en Flandres 
avec elle ÿ & comme j’y ctois alors,, conti¬ 
nua-t-elle , je Py vis arriver j il me procura 
l’honneur de lui baîlër la main, 6c il ne fal¬ 
loir pas moins que fon crédit pour y par¬ 
venir ; car elle Et dire à toutes les Dames 
de Bruxelles 8c d’Anvers, qu’ellcnelbu- 
haitok point qu’elles allaiTent chez ellc.£I^ 
le ne laifla pas de me recevoir fort biçn î & 
le peu qu’elle médit, me parut plein d’el^ 
prit &<l’une vivacité extraordinaire : mais 
elle juroit à tous momens comme un Sol¬ 
dat , & (es paroles & lès aéiions étoient lî 
libres,pour ne pas dire fi peu honnêtes» que 
fi l’on avoit moins rcfpcélé (on Rang, on 
se iê feroit guère foucié de (a perlonne. 
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34 ReLAT. DU VOY ACê 
Elle difoit à tout le monde qu’elle lôü* 
haitoit paflîonnémcnt de voir le Prince de 
Condé j qu’il croit devenu fon Héros, que 
lès grandes aôions l’avoient charmée ; 
qu’elle avoir envie d’aller apprendre le mé¬ 
tier de la Guerre Ibuslui. Le Prince n’a- 
voit pas moins de curiofité de la voir,qu’el¬ 
le en témoignoic pour lui. Au milieu de 
cette commune impatience J la Reine s’ar- ’ 
rêta tout d'un coup lur quelques formali- 
tez , & fur quelques démarchés qu’elle rc- 
fufade faire, lorfqu’il viendroit la (aluër. 
Ces railons l’empecherent de la voir avec 
les Ceremonies accoutumées : mais un jour 
que la Chambre de la Reine étoit pleine de 
CourtifanSjle Prince s’y glifla : foit qu’elle 
eût vu Ibn Portrait, ou que Ion air martial 
lediftinguâtentre tous les autres» elle le 
démêla & le reconnut: clic voulut auffi tôt 
le lui témoigner, par des civilitez extra¬ 
ordinaires y il fe retira !ur le champ j elle 
It fuivit pour le conduire. Alors il s’arrêta , 
& fc contenta de lui dire ces mots,0« tout > 
ou rien. Peu de jours après, on ménagea 
une entreveuë entre eux au Mail, quieft 
dans le Parc de Bruxelles. Ils s’y parlèrent 
avec beaucoup d’honnêteté & beaucoup de 
froideur, 

A l’égard de Don Antonio Pimentcl, les 
bontez qu’elle a eues pour lui,ont fait allez 
de bruit pour aller ju fqu’à vous ; & lî vous 
les Ignorez, Madame , je croi que je ne 
dois pas vous en apprendre le détail y dont 

i " ‘ 
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fay peut être été moy-même mal-infor¬ 
mée. Elle fc lût > & je profitai de ce mo¬ 
ment pour la remercier de lacomplaifànce 
qu’elle avoit eue de me parler d’une Reine 
qui m’avoit toujours tant donné de curiofî- 
cc. Elle me dit civilement que je la remer- 
ciois, fans avoir lieu de le faire, & elle 
s’informa enfuite fi j’avois vCi toatlcChâ- 
ceau de Lerma. Celui qui l’a fait bâtir dit- 
elle , étoit Favori de Philippes HL dont les 
circonlpcftions de la Courd’Efj>agne cau- 
icrent la mort j J’ai toujours dit qu’une 
celle Âvanturc ne leroit jamais arrivée au 
Roi de France, 

Philippes 111 . dont je vous parle, conti¬ 
nua-t-elle, failbic les Dépêches danslbn 
Cabinet. Comme il faifoit froid ce jour la, 
on avoit mis proche de lui un grand Bra¬ 
der, dont la réverbération lui donnoit fi 
fort au vifage, qu’il étoit tou t en eau, com- 
jne fi on lui cneutrépandufur latête ; la 
douceur de fon cfprit l’empêcha de s’en 
plaindre, & même d’en parler ; car il ne 
trou voit jamais rien de mal fait. Le Mar¬ 
quis de Pobar ayant remarqué l’incommo¬ 
dité que le Roi recevoir par cette extrême 
chaleur, en avertit lcDucd’Albe Gentil¬ 
homme de la Chambre, pour qu’il fit ôter 
le Bralicr : celui ci dit que cela n’etoit 
point de fa Charge, qu’il falloir s’addrefier 
au Duc d'Uleda, Sommelier du Corps. Le 
Marquis de Pobar, inquiet de voir fouffrir 
le Roi, & n’ofant lui- même le foulagcr, 

crainte 
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craindre d’entreprendre trop fur la Charge 
d’un autre » laiÜ'a toujours le Brafier dans 
fa place ; mais il envoya chercher le Duc 
d’Ufedaï qui étoit par malheur allé pro¬ 
che de Madrid voir une maifon magnihquc 
qu’il y faifbit bâtir. On vint le redire au 
Marquis de Pobar, qui propofa encore au 
Duc d’Albed’ôter le brafier. Il le trouva 
inflexible là deffus, & il aima mieux en¬ 
voyer à la Campagne quérir le Duc d’Üfe- 
da y de forte qu’avant qu’il fut arrivé, le Roi 
croit prefque confumè , & dés la nuit 
même fon temperamment chaud lui caufa 
une grofie fievre avec une érefipelle qui 
s'enflamma j l’inflammation dégénéra en 
pourpre* & le pourpre le fit mourir. 

Je vous avoue* ajouta t-elle, qu’ayant 
vu dans mes Voyages d’autres Cours que la 
nôtre, je n’ai pû m’empêdier de blâmer 
ces airs de ceremonie & d'arrangement j 
qui empêchent de faire un pas plus vite que 
l’autre dans des occafions ncceiîaires,com¬ 
me étoit par exemple celle dont je viens de 
vous entretenir ; & je loue le Ciel, de ce 
que nous aurons une Reine Françoifè, qui 
pourra établir parmi nous des coûtumes 
plus ralfonnables. J’ai même quitté mes 
habits de Veuve,pour en prendre dcBiz^ar- 
ros & de Galas , afin d’en témoigner ma 
joye. Je vous dirai, ma chere Coufîne , 
que CCS termes de Bizarros & de Galas fi- 
gnifient galands & magnifiques. La vieille 
Comceilé de Lemos aimoit à parler i 8 c 

çonti- 


I>’E s P A <5 N E. 17 
continuant Ibn difcours ; quipourroit aulfi 
manquer de fè réjouir * dit-elle, de Tcipe- 
rancè de voir fur le Trône une fécondé Rei¬ 
ne Elifabeth, dont la bonté avoir rendu fes 
Sujets dignes de l’envie de toutes les autres 
Nations > j’avois unproche parent quicon- 
noiffoit bien la grandeur de Ion mérite » 
c’écoit le Comte de Villa-Mediana. Ce 
nOm-là, Madame, ne m’eft pas inconnu» 
dis-je en l’interrompant, &j’ay oui racon¬ 
ter qu’étant un jour dans l’Egliie de Nôtre 
Dame d’Atocha, & y ayant trouvé un Re¬ 
ligieux qui demandoit pour les Ames du 
Purgatoire, il lui donna une piece de qua¬ 
tre Piftolles. Ah ! Scignor,dic le bon Pere, 
vous venez de délivrer une Arae.Lc Comte 
tira encore une pareille Piece, & 
dans (a Tafic. Voilà,continua le Religieux, 
une autre Ame délivrée j illuiendonnade 
cette maniéré fix de fuite j & à chaque Piè¬ 
ce le Moine (è récrioit, l’Ame vient de for- 
tir du Purgatoire. M’en affeurez-vous, dît 
le Comte ; Oui, Seigneur, reprit le Moi¬ 
ne affirmativement, elles font à prelent au 
Ciel. Rendez- moi donc mes fix Pièces de 
quatre Piftolles, dit* il j car il feroit inutile 
qu’elles vous reftaffent ; & puîfque les 
Ames font dans le Ciel, il ne faut pas 
craindre qu’elles retournent enPurgatoirc. 
La choie le pafla comme vous venez de la 
dire, ajoûtalaComtelTc, mais il ne reprit 
pas îbn argent ; car on s’en feroie un vrai 

lcrupulc parmi nous# La dévotion au mé¬ 
rité 


I 
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rite des Mc fies & aux Ames du Purgatoire j 
nous paroît la plus recommandable : cela 
eft même quelquefois pouffé trop loin ; & 
j*ay connu un homme de Grande Naiflan* 
ce . qui étant fort mal dans Tes Affaires % ne 
laHla pas de vouloir en mourant qu’on lui 
dit quinze mille Me 0 es. Sa dernière volon¬ 
té fut executée j de forte que l’on prit cet 
argent préférablement à celui qu’il dévoie 
a Tes pauvres Créanciers ; car quelque lé¬ 
gitime que foient leurs dettes, ils ne fçau- 
roient rien recevoir, jufqu’à ce que toutes 
les Medes qui font demandées par le Tel^ 
tamenc foient dites. C’eff ce qui adonne 
lieu à cette maniéré de parler donc on le 
1 ère ordinairement « Fulano a dejadoJa al* 
maberedera\ ce qui veut dire, Un tel a fait 
fon Ame beritiere ; & l’on entend par là % 
qu’il a laîffé fon bien à l’EglifepourÊure 
prier Dieu pour lui. 

Le Roi Philippe ï V. ordonna que Poa 
dit cent mille Meffes à fon intention j vou¬ 
lant que s’il celloit d’en avoir befoin, elles 
fuffent pour fonPerc & pour fa Mere 5 & 
que s’ils étoient au Ciel, on les appliquât 

Î )our les Ames de ceux qui font morts dans 
CS Guerres d’Efpagne. 

Mais ce que je vous ay déjà dît du Comte 
de Villa-Mediana, m’a fait Ibuvenir qu’e- 
lant un jour dans l’Eglile avec la Reine Eli- 
fabeth, dont je viens de vous parler, il vit 
beaucoup d’argent lur l’Autel, que l’on 
avoit donné pour les Ames dü Purgatoire 5 


d'E s P a (? K Er ïf) 
E s’en approcha, & il le prit, en dîfant $ 
mon Amour fera éternel, mes Peines (è- 
ront aufli éternelles ; celles des Ames du 
Purgatoire finiront ; helas l les miennes 
ne miirontpdïnt j cette efperance les con- 
Ible; pour moi je fuis fans efperance 6c 
fans coniolation; ainfi ces Aumônes qu'on 
leur deftine me font mieux deucs qu’à cl¬ 
ics. Il n’emporta pourtant rien, & il ne 
dit ces mots que pour avoir lieu de parler 
de (a partîon devant cette belle Reine qui 
croît preiènee : car en effet, il en avoir une 
fi violente pour elle, qu’il y a quelque fujec 
de croire qu’elle en aiiroit été touchée, fi 
Ibn auftere vertu n’a voit garent î fon coeur 
• contre le mérité du Comte. Il étoit jeune » 
beau, bien fait, brave, magnifique > ga¬ 
lant & fpirîtuel, perlonne n’ignore qu’il 
parut pour Ion malheur dans un Carouiel 
qui fe fit à Madrid, avec un Habit brode 

de pièces d’argent toutes neuves, que l’on 

nommoit des Rcailes, & qu’il portoit pour 
Devife, 

Mis Amores son REALtEs. 
Faifànt une allufion du mot de ReaUs , qui 
veut dire Royales, avec la pafbon qu’il 
a voir pour la Reine ; Cela cft plus fin en. 
Efpagnol, & veut dire en François : 

Mes Amours sont Roy a lé s. 

Le Comte Duc d’Olivarez , Favori du 
Roi, & rennemi fècre: de la Reine & du 
Comte fit remarquer à fon Maître la tc- 
«çriié d’un Sujet qui ofbit jufqu'en fa pre- 

fcncc 
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fencc déclarer les ïentîmens qu’il avoît 
pour la Reine, & dans ce moment il per- 
fuâda au Roi de s’en venger. On en atten* 
doit une occafîon qui ne fît point d’éclat j 
mais voici ce qui avança fa pCTce : Comme 
. il n’appliquoit fon Efprit qu’à divertir la 
Reine, il compofii une Comedie que tout • 
le Monde trouva lî belle, & la Reine plus 
particulièrement que les autres, y décou¬ 
vrit des traits fi touchans & fi délicats t . 
qu’elle voulut la jouer elle- même, le jour 
qu’on cclebroit la Naiffancc du Roi. C’é- 
toit l’amoureux Comte qui conduifbit 
toute cette Fête il prit foin de faire faire 
les Habits, & il ordonna des Machines qui 
lui coûtèrent plus de trente mille Ecus. U, 
avoir fait peindre une grande Nuée, Ibus 
laquelle la Reine étoit cachée dans uneMa- 
chine. Il en étoit fort proches & à certain 
lignai qu'il fie a un Homme qui luiétoic 
fidele» il mit le fouàlaToiledelaNuée. 
Toute la Maifon qui valoit cent mille Ecus 
fut prefqiic brûlée j mais il s’en trouva 
confblé, lorfque profitant d'une occafîon 
fi favorable, il prit la Souveraine entre fes 
bras, il l’emporta dans un petitEfcalier « 

11 lui déroba là quelques faveurs ; & ce 
que l’on remarque beaucoup en ce Païs ici, 
il toucha même à fon pied. Un petit Page 
qui le vit, en informa le Comte Duc > il 
n'a voit pas douté quand il apperçut cet in¬ 
cendie, que ce ne fut là un effet delà paf- 
lîon du Comte. U en Et une perquifîtion 

Eexaétc, 
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fî cxafte (ju’il en donna des preuves cer¬ 
taines au Roi ) &ces preuves ralumerenc 
fî fort fa cole re que l’on pr étend qu^il le fie 
tuer d’un coup de Piftolec, un loir qu’ü 
étoit dans fon Carofie avec DonLouude 
Haro. On peut dire que le Comte de Vtlla- 
Nediana étoit le Cavalier le plus parfait de 
Corps & d’efprit que l'on ait jamais vu , & 
ia mémoire cft encore en recommandation 
parmi les Amans malheureux. 

Voilà une fin bien funefte, dis-je en 
l’interrompant j je ne penfbis pas même 
que les Ordres du Roi y euÛent contribué , 
& j’avois entendu dire que ce coup avoir 
été fait par les Parens de Dona Francifea de 
Tavara Portugaiie, laquelle étoit Dame 
du Palais J & fort aimée du Comte, Non, 
continua la Comtefie de Lemos, la choie 
s’eft paflec comme je viens de vous la dire ; 
& pendant que je vous parle de Philippe 
IV. dit-elle, je ne puis m’cmpêcher de 
vous conter qu’une des Perionnes qu’il a 
aimée avec le plus de pafïion, c’écoic la 
Duchelfe Dalburquerque. Il nepouvoic 
trouver un moment favorable pour l’en¬ 
tretenir. Le Duc fon mari failoit bonne 
^arde fur elle ; & plus le Roi rencontroic 
d'obftacles, plus Tes dclirs augmentoient : 
mais un foir qu’il joüoit fort gros Jeu , il 
feignit de fe Ibuvenir qu’il avoit une Lettre 
à écrire de laderniere coiifequence. Il ap- 
pclla le Duc Dalburquerque qui étoit dans 
la chambre, & U lui dit de tenir Ion jeu^ 

Aufli. 
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Auffi tôt il entra dans fon Cabinet,^ prié 
un Manteau , fortit par un Degré dé¬ 
robé, & fut chez la jeune Duchelféavcc 
le Comte Duc ion Favori. LeDucDal- 
burt^uerc]uc cjui longcoit a les interets 
Domeftiques , plus qu’au jeu du Roi, 
crut ailément qu’il ne lui en aiiroic pas 
donné la conduite , fans quelque def- 
fein particulier, il commença donc de Ce 
plaindre d’une Colique horrible 5 & fai- 
fant des cris & des grimaces à faire peur, 
il donna les Cartes à un autre, & fans tar¬ 
der il courut chez lui. I.e Roi ne faifoit 

que d’y arriver fans aucune Suite i ilétoic 

même encore dans la Court ; & voyant 
venir le Duc, il le cacha j mais il n‘y 3 
rien de fi clair-voyant qu un Mari jaloux* 
Celui-ci apperçût le Roi ; & ne voulant 
point que l’on apportât des Flambeaux 
pour n’être pas oblige de le reconnoitre, 
j1 fut à lui avec une grofle canne qu’il por- 
toit ordinairement : Fin > ha, Maraulc, 
lui- dit H, tu viens pour voler mes Carol- 
fes î & fans autre explication, il le bâtit 
de toute fa force. Le Comte Duc ne fut 
pas non plus épargné j & celui-ci crai¬ 
gnant qu’il n’arrivât pis s’écria plufieurs 
fois que c’étoit le Roi, afin que le Duc 
arrêtât fa furie : Bien éloigné» il en redouii 
bloit fes coups, & iur le Prince , & 
Minifite, s’écriant à fbniour, que ce- 
toit là un trait de la dei niere infolcncc, 

d’employer le Nom de la Majefté & de 
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Favori dans une telle occafion : c]u’il avoïc 
envie de les mener au Palais, parce 
iurémcm le Roi les ferait pendre. A touc 
ce vacarme le Roincdiloitpoincunmot, 
il fè lauva enfin demi dclefperc, d’a¬ 
voir reçu tant de coups, & de n'avoir eu 
aucunes faveurs de ia MaureÜe. Cclan'euc 
pas meme des fuites fàch ufes pour le Duc 
Dalburquerque : au contraire , le Roi 
n'’aimant plus la Duchelle, en plaifhnta 
au bout de quelque temps. Je ne fçai fi je 
n'^abufe point de votre patience i par la loa- 
gueur de cette converfation , ajouta la 
Comtefîc de Lemos^ & je tombe infenfî- 
blement dans le défaut des perlonncs de 
mon âge, qui s’oublientlorfqu’ellespar¬ 
lent de leur tems. Je vis bien qu’elle vou¬ 
loir fè retirer ; & après l'avoir encore re¬ 
merciée de l'honneur qu’elle m’avoit fait» 
je pris congé d’elle, & je retournai dans 
mon Hôtellerie. Le tems fc trouva fi mau¬ 
vais 1 que nous eûmes de la peine d nous 
mettre en chemin : mais ayant pris une 
bonne rciolution) nous marchâmes cane 
que la journée dura, tombant & nous re¬ 
levant comme nous pouvions. Ou ne 
voyoic pas d quatre pas devant foi .* la tejn- 
pête étoit fi grande, qu’il toniboit des quar¬ 
tiers de Rocher du haut des Montagnes, 
qui venoieiu jufques dans le chemin, ôc 
qui bleflerent même un de nos Gens 5 il en 
auroicéce tué » s’il n’avoit efquivé unepar- 
tic du coup. Ënfin, après avoir fait plus de 

huit 
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huit lieues, à nôtre compte, nous fume* 
bien étonnez de nous retrouver aux Portes 
de Lerma, fans avoir avancé, ni reculé : 
Nous avions toujours tourné autour de la 
Ville, lansl’apperccvôîr, comme par un 
enchantement, tantôt plus loin, tantôt 
plus prés, nous penfâmes tous déiefpe- 
rcr, d’avoir pris tant de peine fi inutile¬ 
ment. 

L’Hôtefle ravie de nous revoir, elle qui 
auroit voulu de tout fon cœur que nous 
cumons marché ainfi tous les jours de 
nôtre vie, pour revenir coucher chez elle 
toutes les nuits, m’attendoit au haut de fon 
petit degré .* Elle me dît qu’elle étoit bien 
fâchée de ne me pouvoir rendre ma Cham¬ 
bre , mais qu’elle m’en donneroit une au¬ 
tre qui me (croit aufli commode, & que 
la mienne étoit occupée par une Seignora 
des plus grandes Seignora d’EIpagne. Don 
Fernand lui en demanda le Nom ; elle lui 
dit qu’elle s’appelloit DonaEkonor dcTo- 
lede:U m’apprit aufli- tôt que c’étoit (a pro • 
chc parente. Il ne pouvoir comprendre par 
quel hazard il la trou voit en ce lieu. 

pour en être promptement éclaircy, & 
pour fatis^irc aux devoirs de la proximi¬ 
té, il envoya (bn Gentilhomme lui faire 
un Compliment, & fçavoir s’il ne l’incom- 
txioderoit point delà voir. Elle répondit 
quelle avoir une grande (àtisfaétion de 
cette heurcuk rencontre, & qu’il lui feroic 
beaucoup d’honneur. Upafla aufli* tôt dans 

fs 
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ù. Chambre, & il apprit d’elle pluficurs 
particularitez qui la regardoienf. Il vint 
enfuite me trouver, & il me dit fort civile¬ 
ment , que fi Dona Eleonor n’étoit pas ma¬ 
lade, & très fatiguée, elle me viendroit 
voir. Je crûs que je devois faire les premiers 

f >as, à régard d’une perlonne de cette qua- 
itc, & fi proche parente d’un Cavalier du¬ 
quel je recevois tant d’honnetetez, Ainfi je 
le priai de me conduire dans fa chambre j 
elle me reçût de la maniéré du 
plus agréable ; & je remarquai dansles 
premiers momens de notreconverfatien, 
qu’elle avoir beaucoup d’efprit &dcpoli- 
tefle. Elle étoit dans une négligence ma¬ 
gnifique ( fi cela fe peut dire ) elle n’a voie 
rien fur fa tete ; fes cheveux qui font noirs 
& luflrez, croient feparez des deux cotez > 
& faifoient deux grofiesNacçsqui fèrata- 
choient par derrière à une troifiéme. Elle 
avoic une Camifolle de Naples brochée 
d'or, & mêlée de differentes couleurs fore 
jufte par leCorps & par IcsManchcSjgarnie 
de Boutons d’Emeraudes & de Diamans : fa 
Juppé étoit de Velours vert, couverte de 
point d’Efpagnc. Elle portoic fur les épau¬ 
les une Mantille de Velours couleur de fèu, 
doublée d’Hermine. C’eff de cette maniè¬ 
re que les DamesEfpagnoics fonténDcs- 
habillc. Ces Mantilles font le même ef&C 
que nos Echarpes de Taffetas noir, excep« 
té qu'elles fiéent mieux, & elles font plus 
larges & plus longues ^ de forte que quand 

Tm* lU B 
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elles veulent, elles les mettent fur leur tc- 
le J & s*cn couvrent le vifage. 

Je la trouvai parfaitement belle j les 
yeux rftoient fi vifs & fi brillans, que Ton 
n’en loûtenoit l’cclat qu’avec peine. Don 
Fernand lui dit quij’etois, &quej*aUois 
voir une de mes proches Parentes à Ma¬ 
drid. -Son Nom ne lui ctoit pas inconnu 
non plus que la perlbnnc , elle me dit me¬ 
me qu’il y avoit peu que le Roi l’avoit faite 
Titulaire & Marquile de Caftiîle. Que je 
vous lèrois obligée. Madame, dis*je en 
l’interrompant, de m apprendre ce que fi- 
gnifie ce Xitre la, parce quelle men a 
parlé dans fes Lettres fans me 1 expli¬ 
quer 3 non plus que celui de Grandat & de 
Mayorafques. T’en ai entendu dire quel¬ 
que chofè à pluncurs perfonnes j mais loit 
qu'elles l’ignorafient elles* mêmes , ou 
Qju'elles ne vouluflent pas (è donner la pei- 
^ de me le dire, je n’en ai jamais été bien 

infiruicc. 

Je vous apprendrai avec plaifir ce que 
Ven fçai, reprit Dona Eleonor, & )*ai 
toujours entendu dire, que du tems des 
premiers Rois, Doviedo, de Galice & d* Al^ 
turic, ils étoient élus par les Prélats du 
Royaume, & par lesRicos-homes. Ces 
Seigneurs n’ayant point encore obtenu les 
Titres de Ducs, de Marquis, & de Com¬ 
tes , qui les diftinguent d'avec les Gentils¬ 
hommes, on lesnonunoitRicos Homes» 

fjui dtoit comme les Grands d'Rlp^gne 

d’aur 
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d’aujourd’hui. C’étoit Tordre, qu’iU 
choififlbient toujours pour regner y les Pa- 
rens les plus proches des Rois qui venoienc 
de mourir. Mais cette Coutume ne fùtob - 
fervee que depuis Pelage jufqu’à Ramire. 

En 845. on le déclara Succcfleurd’Alfonfc 

le Chafte, Roi d’Afturic, & Ton admit fous 
ion Régne la fuccelfion du Pere au Fils en 
ligne dircéle, ou du Frere au Frcre en ligne 
collaterale pour la Couronne 5 fî bien que 
ce conientement devint des lors une Loi 
Municipale, qui s’eft tofljours depuis ob* 
ièrvéc en Efpagnc. Vous remarquerez que 
le mot dcRicos Homes, n’a pas la même 
lignification que Humbres Ricos, qui veut 
dire Hommes Riches en François. Les 
Ricos homes le couvroient devant le Roi , 
éntroient aux Etats, y avoient leur Voix: 
adive & palFive. Sa Majefté leur accordoic 
toutes ces Prérogatives par des Adesau- 
tentiques, & les Titulados d’aprelent, font 
ks mêmes que Ton appelloic alors Ricos- 
Homes : Mais leurs Privilèges ne font pas 
Il étendus 1 6c la plupart de ces honneurs, 
ainfi que je vous dirai, ont été' réfêrvez 
aux Grandsd’Efpagne. Les Titulados peu¬ 
vent avoir un Dais dans leur Chambre, un 
Carofle dans Madrid à quatre Chevaux , 
avec los Tiros largos 5 ce font de longs 
traits de foyc, qui attachent les derniers 
Chevaux aux premiers. Quand il y a des 
Fêtes de Taureaux, on leur donne desBal- 
coiis dans la grande Place où kursFcmmes 

B 2 font 
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font régalées de Corbeilles remplies de 
Candsi de Rubans, d’Evcntails, de Bas 
4 cSoyc, &dcPaftiilcs, avec une magni¬ 
fique Collation de la part du Roi ou de la 
Ville, Iclon que c’eft le Roi ou la Ville qui 
donne ces Fêtes au Public.lls ont leur Banc 
marqué dans les Ceremonies j & quand le 
Roi fait un Titulados, Marquis de Caftil- 
le, d’Arragon, ou de Grenade, il entre 
aux Etats de ces Royaumes là. 

A Pegard des Grands, il y en a de trois 
ClalTes differentes j & la maniéré dont le 
Roi leur parle en les faifant, les diRingue. 
Les uns font ceux à qui il dit de fc couvrir, 
fans y rien ajouter i la Grandeur n’eft atta¬ 
chée qu'à leur Pcrfbnnc, & n’eft point 
confervée àjeur Maifon. 

Les autres que le Roi qualifie du Titre 
d’une de leurs Terres comme par exemple , 
Duc ou Marquis d’un tel lieu, CoKi;r^î:.- 
vous , four vof0 pour les vôtres , font 
Grands d’une manière plus avantageiife 
que les premiers j parce que la Grandeur, 
étant attachée à leur Terre » pâlfe à leur 
Fils aîné5 & s’ils n’en ont point, à leur 
Fille ou à leurs Heritiers.Cela fait que dans 
une feule Maifon, ilpeutyavoirplufieurs 
Grandeurs , & que l’on voit des Héritières 
qui en apportent jufqu’à fix ou fept à leurs 
Maris, lelquels font Grands à caufè des 
Terres de leurs Femmes. 

Les derniers ne fo couvrent ou'aprés 

avoir parlé au Roi, de l’on fait la aiffore^* 

ce 
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cc des uns aux autres , endifantj Ils font 
Grands à Vte ^ ou à Race* Il faut encore rc-- 
marquer qu'il y en a que le Koi fait cou¬ 
vrir avant qu’ils lui parlent, en leur di- 
lànt > oubridos ; & ils parlent & ccomcnt 
parler le Roi « toujours couverts. D’au¬ 
tres , qui ne fe cou vrent qu’a prés lui avoir 
parie « & qu’il leur a répondu. Et les troi- 
ficmes, qui ne le couvrent qu’aprés s’êrrc 
retirez, d’auprès du Roi vers la muraille ; 
mais iorfqii’ils font cous enfcmble dans des 
fondions pubi iq ucs, ou à la Chapelle, il 
n’y a aucune diftercnce entr’eux , ilss’af- 
Icïcnt & fc couvrent devant lui. Etlorf- 
cju’il leur écrit) il les traite comme s’ils 
étoiem Princes ; on leur donne le Titre 
d’Excellence. Ce n’eft pas que quelques 
Grands Seigneurs le contentent de les trai¬ 
ter de VôtreSeigneurieimais cela cR moins 
honnête & tres-peu ufitc. Quand leurs 
Femmes vont chez la Reine, elle les reçoit 
debout) & au lieu d’être feulement anife 
iùr le Tapis de pied, on leur prefente un 
Carreau. 

Pour Ic^ayoralqucS) c’eft une cfpccc 
de fubftituftn qui le fait de la plupart des 
grandes Terres qui aparticnnent à des Per- 
lonnes de NaiflTancc. Car celui qui ne Ic- 
roic pas Noble, & qui polTcdcroit une de 
ces Terres, ne jouïrpit pas du Privilège du 
Mayorago j mais lorfquc c’cfl un Hom¬ 
me de qualité , quelques Dettes qu’il 
ait), on ne Icauroit lui faite vendre les 
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Terres en Mayorafquc, s’il ne veut bien» 
& il ne le veut preiqiie jamais:De Ibrccque 
tés Créanciers n’ont que la voyc d’arrêter 
ion revenu, & ce n'eft pas encore la plus 
courte » parce qu’avant qu’ils en touchent 
un fol, les Juges ordonnent une penfion 
convenable J félon le rang de celui fur qui 
on vient de faire la Sailîc, tant pour ics En- 
fans que pour fa Table» les Habit?» fes 
Domeftiques, les Chevaux, meme fes 
menus plaifirs. D’ordinaire tout le revenu 
cil employé à cela » (ans que les Créanciers 
ioient en droit de s’en plaindre» bien qu’ils 
en iouftrencbeaucoup. 

Voilà, Madame» continuaDonaEleo- 
nor, ce que vous avez, ibuhaité de f^avoir , 
& je me trouve heureufe d’avoir eu lieu de 
fatisfifrevôtrc curiofté : Je lui témoignai 
qu’elle avoir extre'mcraénr ajouté au plàî- 
.fir que je pou vois trouver dans lô' fiiqpic 
récit des chofes donc je m’érob informée-, 
& que je met trois tou jours une grande dif¬ 
férence entre cc que j’‘apprcndrois d’fellè'^ 
ou ce que j’apprendrois d’une autre. 

Elle me demanda ü je fça|pîs celui que 
le Roi venoit de nommer, pour être fon 
AmbalTadcur en Ë(pagne. Je lui dis qu’on 
ne me l’avoit pas encore écrit. Je n’ai pu 
apprendre qui c’eft, ajouta-c-elle , avant 
que je fois partie de Madrid : Mais j’ofe di¬ 
re, que tout le monde ne nous convient 
pas. Nous (oiihaitonsque l’on air de bon¬ 
nes qualicez perlonnclles, & de la nailTan- 

cc> 
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cc. Nous ne fouffrons qu’avec peinCj qu’un 
homme d’un mérité, & d'une condition 
médiocre > (bit revêtu d’une Dignité qui 
l'elcvc fi fort au deflus des autres > iorfqu’il 
reprefente un grand Monarque, & qu’il 
traite de (a part avec ie nôtre. Nous vou¬ 
lons , dis-je» qu’il honore autant fbnea- 
raftcrc, que (bn caraftere l’honorc. 

Elle apprit enfuite à Don Fernand de 
Tolède, que la Marquile de la Garde (a 
Tante écoit morte il y avoir peu, & que 
le Comte de Medelin Frère de cette Dame, 
étoit mort des le lendemain j que pluficurs 
perfonnes croyoient que c’étoit de douleur 
de la mort de ia Sœur. Hé quoi ! Mada¬ 
me, dis*je en l’interrompant, les Efpa- 
gnols ont-ils un fi bon naturel ? Il me fem- 
blc que leur gravite s’accorde mal avec la 
tendreffe. Elle fc prit à rire de ma que(^ 
rion, & elle me dit que j’étois comme 
routes les autres Dames Françoifes, qui le» 
préviennent aifement contre lesEfpagnoli, 
mais qu’elle efperoït que lorfquc je les con- 
noîtrois, j’en aurois meilleure opinion. 
Elle eut rhonnêceié de me prier de venir 
me repoler quelques Jours proche de Ler- 
ma, à une Maiton dont elle étoit la Maî- 
treffe. Je la remerciai de les offres obli¬ 
geantes, & lui dis que j’en aurois profite 
avec plaifir » fi j’avois eu des railons moins 
prenantes d’aller à Madrid j mais que je 
’afTarois que lorfqu’cllc y fêroir, je ne 
manquçrois pas delà voir. Nous demeu- 
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râmes le relie du loir cnlemble ; & Theu- 
rede fc retirer étant venue, jeluidisadicu^ 
je la priai de m’accorder Ton amitié. 

Je me levai avant le jour, parce que 
mous avions une furieufe journée d faire - 
pour aller coucher à Aranda de Duero. Le 
tems s’étant adouci, il âifoic un grand 
brouillard mêlé de pluyej 8 c en arrivant 
le loir 1 l’Hôte nous dit que nous ferions 
fort bien chez lui : mais que nou^ n’aurions 
point du tout de Pain. C’eft pourtant une 
choie dont on le palfe difficilement, ré¬ 
pondis* je. Eteneâèt) cet te nouvelle me 
chagrina. Je m'informai d’où venoit cette 
difette : UmefutditquerAlcayde Major 
de la Ville, (c’eft celui qui ordonne de 
tout) & qui cfl tout cnlemble le Gouver¬ 
neur & le Juge, avoir envoyé quérir le Pain 
Sc la Farine qui é toit chez les Boulanï^rs , 
8 c Tavoic fait apporter dans ià Mailon » 
pour en faire une diftribucîon proportion* 

' née aux belbins de chaque Particulier ; 8 c 
que ce qui avoir donne' lieu â cela > c’étoit 

3 UC la Kiviere de Duero, qui palTc autour 
c la Ville ctoit gelée, &1 es Rivicres de 
Leon, de Suegra, de Burgos, de Tor- 
mes, 8 c de Salamanque qui s’y jettent, & 
s’y perdent* avoient; auffi ceffé leurs cours : 
qu’ainlî aucuns Moulins ne pouvoienc 
moudre, ce qui faifoit aprehender la fa¬ 
mine: Cela nous obligea de nous adrefler 
a lui, pour avoir le Pain qui nous étoit ne* 
cc^aire. Don Fernand lui envoya un Cen- 

• cil- 
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I iilhommc de /a part » de celle des trois 
1 Chevaliers, & de la mienne. Aulïi-toton 
nous apporta tant de Pain, que nous en eû¬ 
mes allez pour en donner â notre Hôte » & 

I à fa Famille, quicn avoicgrandbclbin. 

Nous n^écions pas encore à cable, lorl^ 
que mes gens apportèrent dans ma Cham»' 
bre plulîcurs Paquets de Lettres > qu’ils 
a voient trouvez fur les Degrez dcl’Hôtcl- 
lerie. Celui qui les portoic ayant bû plus 
1 qu'il ne faut, s’y étoitendormi, &tous 
U fès Paquets étoienc expolez à la curiolité 
I des PalTans. Il y a dans ce Pais un tres- 
r méchant ordre pour le Commerce ; & lorf- 
\ que le Courier de France arri vc à Saint Se- 
baftien, on donne toutes les Lettres qu’il 
^ apporte à des hommes qui vont fort bien 
$ à pied, & qui le relayent les uns les au- 
I très. Ils mettent ces Paquets dans un Sac 
. attaché avec de méchantes cordes lus leurs 
I épaules î de manière qu’il arrive Ibuvenc 
i que les lecrcts de vôtre coeur & de vôtre 
iClailbn font en proye au premier Curieux 
qui fait boire ce mifccablc Piéton j & c’eft 
ce qui arriva dans cette occalîon ^ car Don 
Frédéric de Cardone ayant regardé plu¬ 
lîcurs deflus de Lettres, reconnutPccri- 
' turc d’une Dame à laquelle il prenoit ap- 
paremuaent intérêt j du moins je le ju¬ 
geai ainfî par l’émotion de fon vilage, Ôc 
par l’empreÛèment avec Icqutl il ouvrit le 
Paquet. U lût la Lettre, & voulut bien 
me la montrer , lans vouloir me dire, ni 
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de qui elle venoit t ni pour qui elle étou.*: 
mais il me promit de m*eninformer à Ma¬ 
drid. Comme je J a trouvai bien écrite-, il 
me vint dans l’cfprit que vous feriez peut- 
être bien aife de voir le ftÜc d’une Efpagno- 
le quand elle écrit à ce quelle aime; je priîd 
le Chevalier de m’en biffer prendre urie 
copie, mai s il eil vrai que la traduâion ôte 
beaucoup d’agrément à cette Lettrc,la voi- 

* 9 » 

Cl. 

Tout contribué à m*ajjU^er~ dMts 
heuroujo Ambaffinie oit voué uilcft* > Jàns 
compter que réloigNement efi /# poifon des 
plus fortes atrùttez,. ne puU me flattd^ 
que quelque rupture entre hes &asiverains 
puijjè abroger le tenu devotroabjènce y {y 
me rendre un bienfans lequel jenefçaurois 
vivre* De totts les Princes, de P Sur ope y 
celui à qui P on vous envoyé eft te plus uni 
avec nous j Je ne prévôt point de guerre 
contre lui y ^ ce fléau dont le Ciel punit 
les coupables y firoit pour moi mille fois 
plus doux que l'a Paix : Oup, Je confenti- 
rois d'en porter feule tous les defafires y de 
voir mes Terres ruinées , mes Maifons en 
feu y de perdre mo^ Bien ma liberté , 
pourvu que nous fujflons enfemble , (y 
que fans zious faire partager mes dif^aces y 
je pujfe jouir du plaifir de vous voir y vous 
devez-'juger par de telles difpofitions de Pé^ 
fat oit je fulby quand jepenjè qu*effeHive^ 
ment vous allez* partir } que je rejte à Ma¬ 
drid y que je n'ofe voHffuhrt^ que mon 
^ devoir 
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devoir étouffe tout d'an coup les projets que 
je pQurrois faire pour me confoler , <5^ que 
je vous perds enfin , dans le tems où je vous 
trouve le plus digne de ma tendrejfe , où j 'ai 
plus de fu]et d* être perfuadèe delà vôtre % 
où je fens davantage les marques que vous 
m*en donnez^ j je devrais vous cacher ma 
douleur ^ ne rien ajouter à la vôtre : mais 
quel moyen de pleurer de pleurer fans 
vous} helasf hélas! jefiraiôien fôtredui» 
te à pleurer toute Jeale : ne craignez» vous 
point qu'une ajJîiéHon fi vive ne me tuê » 
^ ne pourriex^'Vous pas feindre d'être ma^ 
lade pour pe me point quitter j fongez^ d 
tous les biens qui font renfermez, dans cetté 
fropofition j mats je Juis folle de vous la 
faire y vous preferereZ, les Ordres du Roi 
aux miens » ^ c'efl me vouloir attirer de 
nouveaux chagrins que de vous mettre ù 
une telle épreuve* Adieu j je ne vous de^ 
mande rien y parce que fai trop à vousdcz 
mander y ]e n*ai*jamais étéfi affigce. - 
Comme j’achevois de trailuirc la Lettre 
que je vous envoyé^ le Fils de l’Alcadc vinc 
me voir 5 détoit un jeune horfme qui avoît 
bonne opinion de lui mêmci & quiétoic 
un vrai Guap. Que ce mot ne vous em- 
barafie point, ma chcre Coufine » Guap 
veut dire en Efpagnol, Brave, Galant » 
& même Fanfaron j les cheveux étoicnc 
feparez lur le milieu de la tête, & nbüez 
par derrière avec un ruban bleu, largede 
quatre doigts, & long de deux aulnes , 
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qui comboit de toute la longueur j il avoit 
des chaufles de Velours noir, quilebou- 
tonnoient de cinq ou lîx boutons au de0us 
du genou , & fans quoi il leroit impoffi,- 
ble de les ôter fans les déchirer en pièces, 
tant elles font étroites en ce Païs ; il avoir 
une Verte U courte, qu’elle ne pafîbit pas 
3 a poche ; & un Pourpoint à longues baf¬ 
oues de Velours noir cilèlé, avec des man¬ 
ches pendantes larges de quatre doigts j les 
manches du Pourpoint etoient de Satin 
blanc brodées de jais ^ Sc au lieu d’avoir 
des manches de chemile de toile, il en 
pertoit de Taffetas noir rt)rt bouffantes 
avec des Manchettes de même^ fon Man¬ 
teau étoic de drap noir j & comme c’étoii; 
un Guap, il l’avoir entortillé autour de 
fon bras , parce que cela crt plus galant, 
avec un Broquel à la main y c'eft une efpecc 
de Bouclier fort léger , & qui a au milieu 
ime pointe d’acier j ils le portent quand ils 
vont la nuit en bonne o^cn mauvaifè for¬ 
tune; il tenoit de l’autre main une épée 
plus longue que demi pique, & le fer qu’il 
y avoit à la garde auroit pu fufHrcâfaîre 
une petite cuirafiTc. Comme ces épées font 
Il longues qu’on ne pourroit les tirer du 
foureau,à moins que l’on ne fut aufli grand 
qu’un Géant; ce foureau s’ouvre en ap¬ 
puyant le doigt for un petit rcflbrt. Jl avoit 
aufli. un poignard dont la lame étoit étroi¬ 
te i il étoit attaché à fa ceinture contre font 
dos;ra GuliUc de carton couverte d’un petit 

quaia- 
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quaintin lui tenoit le col Ci droit » qu*il ne 
pouvoit ni baifler ni tourner la tête. Ritn 
n'cll plus ridicule que ce hauUe col y car 
cen’cllniunefraizc, ni un rabat, ni une 
cravatte ; cette Gulille enfin ne rcircm- 
blant à rien, qui incommode beaucoup- 
& qui défigure de même ; fon Chapeau 
croie d’une grandeur prodigieuiè^ lafor< 
me baife & doublé de rafïctas noir avec un 

gros crelpe autour y comme un mari le 
porteroic pour le deiiil de fa femme. L’on 
m’a dit que ce crelpe cft le titre le plus 
incontcftable de la plus fine galanterie. 
Ceux qui fc piquent de fe mettre bien, 
ne portent ni chapeaux bordez, ni plu¬ 
mes , ni nœuds de rubans d’or & <f ar¬ 
gent J c’eft un crêpe bien large & bien 
épais dont ils fc parent j & il n’y a point 
de chimère qui puifTe tenir contre cette 
yifion i lès louliers étoient d’un Maro¬ 
quin aufli fin que les peaux dont on 
fait les gandsj & tout découpez malgré 
le froid i fi juftes aux pieds^ qu’il fem- 
bloit qu’ils fufient collez delîus, & qui 
n’a voient point de talon. Il me fît en en¬ 
trant une reverence à rEfpagnolc, les 
deux jambes croilecs l'une fur l’autre, & 

fc bailfant gravement comme font les fem¬ 
mes lorlqu’clles lâliient quelqu’un j il 
ctoit fort parfume, & ils le Ibnt tous beau¬ 
coup j la vifitc ne fut pas Ion eucj ilfça- 
voic allez fon monde j il n’ouoJia pas de 

médire qu’il alloit fou vent à Madrid, & 
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qu’il ne s’y faifoit point de courfes de Tau¬ 
reaux où il ne lut expofer fa vie. Comme 
i’avois lur le cœur le peu de foin que l’on 
prend des Lettres, je lui parlai du Cou¬ 
rier que mes gens avoient trouve endormi 
lur le ^gréj il me dit que cela venoitdc 
la négligence du Grand Maître des Poftes , 
ou pour mieux dire « de ce qu’il vouloit 
trop gagner 5 & que fi le Roi en étoit in¬ 
forme, ilnclefouf&iroitpas. Ce nom de 
Grand-Maître des Poftes fit que jclui'de- 
mandai fi l’on alloit quelquefois en pofte 
en Efpagnc, il me dit que oui, pourvu 
qu’on en eut la permifïîon du Roi, ou du 
Grand-Maître qui cft toujours un hom¬ 
me d'une naifiance diftinguée, & qu’à 
moins d’un Ordre bien figné & en bonne 
forme, on ne donnoic point de Che¬ 
vaux : Mais , lui dis-je, un homme qui 
vient de fc battre, ou qui a d’autres rai* 
fons de vouloir faire diligence , que fait- 
il ? rien5 Madame, me dit-il, s’il a de 
bons Chevaux il s’en fert, & s’il n’en a pas 
il cft aflez embaraffé; mais lorfque l’on 
veut aller en pofte ; & qitc l'on ne part pas 
direftemencde Madrid, il fuffic de pren¬ 
dre un billet de l’Alcaydc, qui veut dire 
Gouverneur, des Villes par où l’on pafle.' 
Ma curiofitc étant fatîsfaite fur ce chapi¬ 
tre, le Galant Efpagnol fe retira J &nous 
loupâmes toLisenfemble à nôtre ordinaire. 

Il y avoir déjà du teins que j'dtois cou¬ 
chée & endormie , quand je fus réveillée 

par 
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fear un Ton lîc cloches, & par un bruit con¬ 
fus de voix effroyables. Je ne fçavois en¬ 
core ce c]ui le caufoit» lorfque Don Fer¬ 
nand de Tolede , & Don Frédéric de Çar- 
donne, fans frapper à ma porte Fenfoncc- 
rent, & m'appcllanc de toute leur force 
pour me trouver ( car ils n’a voient point 
de lumière ) vinrent Fun & L’autre à mon 
lit, & jet tant ma Robe fur moi ils m'em¬ 
portèrent avec ma Fille au plus vîtcjuf- 
qu’auhautdclamaifon. Je ne peux vous 
reprefenter mon étonnement & ma crain¬ 
te 5 je leur demandai enfin ce qui étoit ar¬ 
rivé i ils me dirent que le dégel étoit venu 
tout d'uncoup avec tant de violence, que " 
les riviercs groflies par les torrents qui 
tomboient de toits c6tc2 des Montagnes j 
dont la Vtlle eft étouréc > s’étoient débor- 
éez & rinondotenr ; qu’au moment qu’ils 
m’étoient venu prendre, l’eau étoit déjà 
dans ma chambre » & que le dclordrc 
étoit horrible; il n'étoît pas néceffairc 
qu’ils m’en dîflcnt d'avantage, car j’emen- 
dois des cris afïrcu:<9 & l'eau ebranloit 
toute la maifon. Je n’ai jamais eu fi grand 
peur, je regretois tendrement ma cherc 
Patrie; helas ! difois-je, j’ai bienfait du 
chemin pour me venir noyer au quatrième 
étage d'une Hôtellerie d’Aranda. Toute 
mauvaife plaifanterie à part; je croyois 
mourir : Scj’en étois fi troublée, que je 
fus prête vingt fois de prier Meffieursde 
Tolede ou de Cardonne, de m’entendre 

en 
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en ConfèlTion. }e crois que dans la fuicé 
ils en auroient plus ry que moi 5 nous fu¬ 
mes juiqu'au jour dans des alarmes conti¬ 
nuelles ; mais l'Alcade &' les Habicans de 
cette Ville travaillèrent fi promptement & 
£ utilement à détourner les torrents» &à 
faire écouler les eaux y que nous n'en eû¬ 
mes que la peur ; deux de nos Mulets fu¬ 
rent noyez i mes Litières & mes Hardes 
le trouvèrent fi pénétrées d*eau, que pour 
les faire lécher il a fallu relier un jour tout 
entier : & ce n’etoit pas une choie trop fà- 
cile » car il n’y a point de cheminée aux 
Hôtelleries j Ton chauffa le four & Tda 
'mit toutes mes hardes dedans. Je vous al¬ 
lure que je n’ai point gagné a cette mal- 
heureule inondation : je me couçhai après 
cela *■ ou pour mieux dire, je me mis dans 
le bain, mon lit étant aulïi moiiillé que 
tout le reÛe. 

Nos Voyageurs ont jugé qu’il f alloit me 
laifferunpcu en repos, )’ai employé une 
partie de ma journée à vous écrire. Adieu , 
ma chcreCoufine; üelltcmsdc finir, je 
luis toujours plus à vous que perfonne du 
monde. 

A Aranda de Ducro ce 9 , de Mars; 
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lettre. 

T ’Exaftitude que j’ai à vous apprendre 
^ les choies que je qfois dignes de vôtre 
curioiicé, ni*obligc très fou vent de m’in¬ 
former de pluficurs particulariccz que j’au- 
rois négligées, lî vous ne m’aviez pas die 
qu’elles vous fontplailîr J & que vous ai¬ 
mez à voyager lans lortir de vôtre Cabi* 
net. 

Nous partîmes d’Aranda par un tems de 
dégel qui rendoit l’air bien plus chaud > 
mais qui rendoit aulïi les chemins bien plus 
mauvais. Nous trouvâmes peu apres la 
Montagne de Samozierrai qui ftperc la. 
vieille Caftillc d'avec la nouvelle » & nous 
ne la tra ver lames pas lans peine, tanc^ 
pour la hauteur, que pour la quantité de 
neiges deme les fonds étoieiit remplis , & 
où nous tombions quelquefois comme 
dans des précipices, croyant le chemin 
uni. L’on appelle ce Pafîage Puerto ; 
il lêmbicquccenomne dcvroit être don¬ 
né qu’à un*Porc où l’on s’embarque lut 

S 
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la Mer ou fur la Riviere, mais c*eft ainlî 
qu’on explique le Paflage d’un Royaume 
dans un autre j & toujours en faifant Ton 
chemin il en coûte * car les Gardes des 
Doüancsqui font payer les Droits du Roi, 
attendent les Voyageurs fur le grand chc- 
min>& ne les laiirent point en repos, qu’ils 
ne leur ayeni donné quelque chofe. 

En arrivant à Buîtrago,nous étions aulR 
monillczque lanuit'de l'inondation d'A- 
randa} & encore que je fuûe en litiere * je 
Ae m’appercevois guère moins du mauvais 
cems} que (i j'eimeétc à pied ou à che val » 
parce que les litières font fi mal faites en ce 
Païsi & fi mal fermées) que lors que les 
Mulets pafTenc dans quelque RuilTcau « ils 
, jettent avec leurs pieas une partie de l’eau 
oans la litière j & quand elle y cft'unc fois 
clic y demeure i de forte que je fus obliedc 
^arrivant, de changer de linge & d ha¬ 
bits : Enfui te Don Fernand » les trois Che¬ 
valiers, ma Fille J & mes Femmes, vin* 
fcnt a vec moi au Château dont on m’a voit 
beaucoup parlé. 

Il meparûtaufli régulièrement bâti que 
celui de Lerma, un peu moins grand,mais 
plus agréable. Les apparcemens en font 
mieux tournc2, & les meubles ont quel¬ 
que choie de fort riche, & meme de fîn- 
gulier, tant par leur antiquité que par leur 
magnîficcnce.Ce Château eft comme celui 
de Lcrma, à Don Rodrigo de Silva de 
Mendo^a^Duc de PaRraae & de l'Infaota- 
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/ de. Sa Mere renommeDonaCaterinade 
Mendoça & Sandoval, Heritiere des Du* 
chez de Plnfantado & de Lerma. 11 vient 
de Perc en Fils de I\ui Gomes de Silva, qui 
fut f;;ucDucde Paftranc & Prince d'Eboli 
par le Roi Philippe 11 . Cette Princeffe d’E- 
boli , dont il a etc' tant parle' pour la beau¬ 
té ÿ écoit fa Femme , Sc le Roi en croit 
très amoureux : On me montra fon Por¬ 
trait qui doit avoir été fait par un excellenc 
Peintre j elle eft rcprelcnrde de toute la 
grandeur, alïîfc fous un Pavillon attaché 
à quelques branches d'arbres.; il femblc 
c|u*ellc îè leve ; car elle n’a (ur elle qu’un 
linge fin * qui lailTe voir une partie de fon 
corps; fi elle Pavoic aufil beau qu'il parole 
dans ion Portrait, & fi les traits étoienc 
1 aulfi réguliers, on doit croire qu’elle étoît 
la plus charmante de t^cts les Femmes 3 
I içs yeux font fi vife^ remplisd’dprir,qu’il 
j lèmblc qu’elle va vous parler ; clic a la got^- 
' ge t les bras, les pieds, & les jambes nués^' 
les dieveux tombent lur fon Icin, &des 
petits amours qui parwficnt dans tous les 
coins du tableau > s’emprelknt pour la fèr- 
f vit ; les uns tiennent fon pied i & lui mec- 

1 tent un brodequin; les autres pafient des 
' fleurs dans fes cheveux; il yenaquiloû- 
tiennenr Ion miroir. On en voit plus , loin 
qui lui éguifèm des fléchés, pctidantqiïç 
les autres en cmpliflent Ion carquois & • 
bandent fon Arc : un Faune la regarde au 
travers des branches» elle l’aperçoit, clic le 

mon- 

I 

i 

I 
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montre à un petit Cupîdon, tjui eft appuyé 
fur les genoux, & qui pleure comme s’il 
en avoit peur,dont il femblc qu’elle foûrit. 
Toute la bordure c ft d'jrgcnt cifelé & doré 
en beaucoup d’endroits. Je demeurai long- 
tems à la regarder avec un extrême plaifir , 
mais on me fit pafler dans une Galerie, où 
je la vis encore. £JJe étoit peinte dans un 
très grand Tableau à la fuite de la Reine 
Elifabct 5 Fille de Henri H. Roi de Fran¬ 
ce , que Phÿippc II. Roi d’Efpagne epoufa, 
au lieu de la donner au Prince Don Carlos 
Ibn Fils, avec qui elle avoir été accordée. 
La Reine laifoit fbn Entrée à cheval com¬ 
me c’eft la coutume, & je trouvai la Prin- 
cefled’Eboli moins brillante auprès d’elle, 
cfu'cllc ne m’a voit paru étant feule. Il iauc 
juger par là des charmes de cette jeune Rei¬ 
ne ; elle étoit vêtue d’une Robe de fâtîn 
bleu I mais du refte tout de même que je 
vous ai reprefenté la Comteffe de Lemos. 
Le Roi la regardoi t pafler de défi us un 
Balçon, il etoit habillé de noir avec le Co¬ 
ller de la Toifonj (es cheveux roux & 
blancs i le vifage long, pâle, vieux, ridé 
ic laid. L’In^nt Don Carlos accompa- 
gnoic la Reine : il étoit fort blanc, la tête 
belle, les cheveux blonds, lés yeux bleus • 
& il regardoit la Reine avec une langeur fî 

touchante > qu’il paroît que le Peintre n 
pénétre le fècret de fbn cœur, & qu’il a 
wulu rexprimer : fon habit étoit manc « 
fie brodé oc Pierreries j ü étoit en Pour- 

poinc 
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point tailladé avec un petit chapeau relevé 
par le côté, cou vert de plumes blanches. Je 
Yis dans la même Galerie un autre Tableau 
qui me toucha fort : i:’étoit le Prince Don 
Carlos mourant i il étoit affis dans un Fau¬ 
teuil, fon bras appuyé fur une Table qui 
étoit devant lui, & la tctc panchéelurla 
main, qui tenoit une plume comme s’il eût 
voulu écrire j il y avoit devant lui un valc 
où il paroifloit quelque relie d’une liqueur 
brune , & apparemment que c’etoit du 
poilon. Un peu plus loin on voyoit prépa¬ 
rer le 3ain, où l’on devoir lui ouvrir les 
veinesj le Peintre avoitreprefenré parfaite¬ 
ment bien l’e'tatou l’on le trouve dans une 
occafion fi funefte ; & comme j’avois lu 
fon Hiftoire, & que )’en avois été atten¬ 
drie , il me fcmbla qu’cfïèftivemen t je le 
voyoLs fur le point de mourir. On me dit 
que tous ces Tableaux ctoient de grand 
prix ; on me conduifîc dans une chambre 
• dont l’ameublement avoit étéà l’Archidu- 
çheilc Marguerite d’Autriche, Gouvernan¬ 
te des Païs- Bas j & l’on prétend qu’elle y a 
travaillé elle-même j c’eft un petiï?>litdc 
Gale llir lequel on a appliqué des plumes 
d’Oilèaux de toutes les couleurs,& cela for¬ 
me des GrotcfqucSjdcs Plumes, des Fleurs, 
des petits Anmiaux : la TapilTcrie eft pa¬ 
reille , & les diiFercntes nuances des Plu¬ 
mes font un effet trcs-agreable. Voilà ce 
que je remarquai de plus fîngulier au Châ¬ 
teau de Buitrago ; & comme il étoit déjà 
{Atd} nousenlortîmest l\ 
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Il y avoit pluficurs jours que je n*a- 
vois eu le plaifir de voir jouer à l'Ombre , 
je fis apporter des Cartes. Don Fernand 
avec deux des Chevaliers commcncercnc 
une reprife j je m’intereflai *à mon ordi¬ 
naire, & Don Efleve de Carvajalen fit au¬ 
tant i de forte qu’aprcs avoir regardé joücr 
quelques momcns, je lui demandai au¬ 
quel des troisChevaliers étoit laComman- 
dcrie, d’où ils revenoient lors que je les 
rencontrai j il médit qu’ellen'étoit à pas 
un d’eux, qu’ils y étoicnt allé voir un de 
leurs amis communs, fur un accident fâ¬ 
cheux qui lui étoit arrivé à la ChalTe. Me 
trouvant fur le chapitre des Commande- 
ries, je le priai de m’apprendre fi les Ordres 
de S. Jacques, de Calatrava,& d'Alcantara 
croient ancicns:il me répondit qu’il y avoir 
plus de J00. ans qu’ils fubfiftoientjque l’on 
appelloit autrefois l’Ordre de Calatrava,le 
Galant { celui de Saint Jacques, le Riche ; 
& celui d'Alcantara, le Noble. Ce qui les 
faiioît nommer aînfi ; c’ell que d’ordinai¬ 
re il n'entroit dans Calatrava que de jeu¬ 
nes Ciivaliersj que Saint Jacques étoit plus 
riche que les deux autres 5 & que pour être 
reçû Chevalier d’Alcantara, il falloir fai¬ 
re fes preuves de quatre races j au lieu que 
pour entrer dans les autres , il ne faut les 
faire que de deux. Dans les premiers tems 
que ces Ordres furent établis, les Cheva¬ 
liers failbient des Voeux, vivoient très*ré¬ 
gulièrement en Communauté ^ & ne por« 

roient 
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toient des armes que pour combattre les 
Mores : mais enfuite il y entra les plus 
grands Seigneurs du Royaume, lelquels 
obtinrent la liberté de le marier, (bus cet¬ 
te condition , qu’ils Icroicnt obligez, d en 
demander une difpenfe exprclïe au Saint 
Siège : il faut avoir un Brevet du Roi,fai¬ 
re les preuves de NoblclTe, & prouver aulïi 
que Ton s itnt àt C hr ifi i ma s vie]o s y c’eft- 
à dire, qu’il n’ell entré dans la Famille du 
Pere, ni de la Merc , aucuns Juifs, ni 
Mores. Le Pape Innocent VUI. donna en. 
1489. au Roi Ferdinand & à lès Succef- 
leurs, la dilpolîtion de toutes les Com¬ 
mander ics de ces trois Ordres, que Ton 
nomme Militaires, Le Roi d’Efpagneen 
difpolè en cftet fous le titre d’Adminiftra- 
teur perpétuel ; & il jouit des trois gran¬ 
des Maîtrifes qui lui vallent plus de quatre 
cens mille écus de rente. Lors qu’il tient 
Chapelle, comme Grand-Maître de l’Or¬ 
dre , ou qu’il fait quelque Allemblée, les 
Chevaliers ont le Privilège d’être aflis & 
couverts devant lui.Donbllevc ajoûta,quc 
POrdre de Calatrava avoir ^4. Comman- 
dcries5& huÂ Prieurez 3 quivaloicnt 110. 
mille Ducats de revenu j qu’Alcantara 
avoir 53. Commanderies,4. Alcaidics & 4. 
Pricutez qui raportoient 80. mille Ducats, 
& que les 8 7. Commanderics de Saint Jac¬ 
ques I tant en Caftille. qu’au Royaume 
de Leon, valoieniplusdc lyx. millcDu- 

cats. Vous pouvez juger par là > Madame, 

con- 











I U*HJ / ViLC. 


r 



. 0 




i 



O • 



> 




0 -. 



Ç 

- - ^ 


c 



« 


4 S Relat. ru Vo YA GE 
continua-t il, qu’il y a des reffourccs pouf 
les pauvres Gentilshommes Elpagnols., 

Je conviens, lui dis-je, que ce feroie 
une choie trcs-avantageule pour eux, s’ils 
étoient les fculs que l’on voulue admettre 
dans ces croîs Ordres : mais il me Icmbic 
que vous vcncT, de me dire « que les plus 
grands Seigneurs en pofledent les plus bel¬ 
les Commanderies. C’eft par une régie ge¬ 
nerale, interrompit* il, qui veut toujours 
que le bien aille aux plus riches, quoi qu’il 
y cm de la julbce d’en Élire part aux autres^ 
& les Aînez de grande qualité auroient en¬ 
core dequoi le latisÉiirc, en obtenant l'Or¬ 
dre de la Toifon, quidiftinguecxircme- 
ment ceux que le Roi en honore. Cepen¬ 
dant , comme c’eft une faveur qui n’eft 
accompagnée d'aucun revenu, & qu’elle ne 
le donne pas même ailément, peu de gens 
la recherchent, & l'on ne voit d’ordinaire 
rOrdre de la Toifon qu’à des Princes. Si 
vous fçavez qui l’a inftitué, lui dis* je, vous 
m’obligerez de m’en informer. On pré¬ 
tend » reprit- il, que dans le tems que les 
iWaures poftedoient la meilleure & la plus 
grande partie dcTElpagnc, un Villageois 
qui vivoit lelon Dieu,le priantavec ferveur 
de délivrer le Royaume de cesinfidcllcs , 
apperçût un Ange qui defeendoit du Ciel, 
lequel lui donna une Toifon d’or, & lui 
commanda de s’en fervir pour amaffèr des 
Troupes y parce qu’à cette vûë on ne rcfli- 
feroit pas de le fuivre 3 & de combattre les 

Ennç. 
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ïïnneniîs de la Foi. Ce' Saint homme 
cbcic, & plulicurs Genrihhommes prirent 
en effet les armes fur ce qu’il leur die, 

Lefucccs decettccntreprilê répondit à 
rcfpcrance que l'on en aroitconçüë. De 
manière que Philippe le Bon,Duc de Bour¬ 
gogne , inftitua rOrdre de la Toilbn d’or, 
en l'honneur de Dieu , de la Vierge, &dc 
Ihint André, l’an 141p. & le propre joue 
de les Noces avec Ifabcau Fille du Roi de 
Portugal, fut c^fcifî yf>our cette Ceremo¬ 
nie. Elle fe fit â Bruges i il ordonna que le 
Duc de Bourgogne leroîc Chef perpétuel 
de rOrdre « parce que Saint André eft Pa¬ 
tron de la Bourgogne. On appelle ceux 
qui l’ont. Cavalières del Tuzon, c’eft 
à dire Chevaliers de la Toilbn; & l’on 
peut remarquer parla, que l’on fait une 
différence à l'égard de cet Ordre, difanc 
quand on parle des autres » Fulano es C<ï- 
Vitllero deii* Orden de S^ntt^igo , ou de tx 
Orden de CMlatrava , qui veut dire, un tel 

eff Chcvallicrdc l’Ordre de S. Jacques ou 
de l’Ordre de Calat rava. 

Dans le rems que nous parlions ainlT > 
BOUS entendîmes un affe/ grand bruit, 
comme d’un Etjuipage qui s’arretoic j au 
bout d’un moment, le Valet de Chambre 
de Don Frédéric de Cardone entra dans ma 
Chambre, pour avertir Ion Maître, que 
Monfieur l’Archevéque de Burgos Ycnoit 
d’arriver, 

C’eft une rencontre heureufe pour moi > 

Toma lit C dit- 
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dit il î car j’ctois parti de Madrid exprès 
pour le voir î & ne l’ayant point trouvé à 
Bufgos t j’en ctois fort chagrin, 

La Fortune eft toujours dans vos inté¬ 
rêts ^ lui dit Don Sanche en Iburiant; 
mais pour ne vous pas retarder le plailir de 
voir cet illuftre Parent, nous allons quit¬ 
ter nôtre reprilè. Don Frédéric témoigna 
qu*il Tacheveroit volontiers ; & que. Ibh 
impatience cederoit toujours à leur lads-, 
fàftion. 

Don Fernand & Don Sanche le levèrent. 
Apparemment, ditDonEfteve, que Don 
Frédéric ne lera pas des nôtres decefoir. 
J’en juge d’une autre, maniéré 3 interrom¬ 
pit Don Fernand. L’Archevêque eft 
l’homme du Monde le plus honnête ; dés 
qu’il Içaura qu’il y a ici une Dame Fran- 
çoilcj il voudra la venir voir. Ilmefèroit 
beaucoup d’honneur , dis je , mais avec 
tout cela j’en lerois un peu etnbaraftée ; car 
il faut louper ^ & le coucher de bonne heu* 
re. J’achevois à peine ces paroles, quand 
Don Frédéric revint lur lès pas. 

Dés que Monlîeur TArchevêque a Içû 
qu’il y avoir une Dame étrangère à Buy tra- 
go, me dit-il, il n’a plus longé à moi ; Sc 
Il vous le voulez bien, Madame, il vien¬ 
dra vous offrir tout ce qui dépend de lui en 
ce Païs-ci. 

Je répondis à cette civilité comme je le 
devois ; & Don Frédéric étant retourne 
vers lui, Tamena un moment apres dans 

ma 

t 
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tifta Chambre. Je lui trouvai beaucoup de 
civilité i il parla peu,' & garda la gravite 
convenable à (on carafterc, & à la Nation 
Elpagnolc j II me plaignit fort de foire un 
Il long voyage dans une Sailon (i rigoureu- 
fc : il me pria de lui commander quelque 
chofe en quoi il me pfit obéir.C’eft le com- 
pliment qu’on foit d’ordinaire en ce Païs. 
Il avoir par deflus (es habits une Soutancl- 
Ic de Veîour violet,avec des hauts de Man¬ 
ches touspliflez, qui lui alloient ju(qu’aux 
oreilles,& une paire dcLunettes (ur le nez. 
Il fit apporter à ma Fille unpetitSagoin, 
qu’il voulut lui donner, & bien quej’cn 
culfc de la peine, il fallut bien y confentir 
par les inftanccs qu’il m’en fit, & par l’en¬ 
vie que mon enfant avoic de l’accepter. 
Toutes les fois que-Monficur l’Archevêque 
prenoit du Tabacice qu’il foifoic aflez (ou- 
vent, le petit Singe lui tendoit la patte, Sc 
il en mettoit dclîus, qu’il foignoit de pren¬ 
dre. Ce Prélat me du que leRoid’Efpa- 
gne attendoit avec une extrême impatien¬ 
ce la reponfe du Marquis de Los*Balbazes , " 
fur les Ordres qu’il lui avoir donnez, de 
demander de fa part Mademoilelle, au Roi 
Trés'Chrétien. S’il ne l’obrenoit pas, 
ajoûca t-il, îcnefçaice qui en arriveroit; 
car il eft (enfiblement touché de fon méri¬ 
té : mais toutes les apparences veulent que 
fî l'on confidere bien laGrandeur du Roi 
Très Catholique, on fouhaitera ce Maria¬ 
ge ; Quand k Soleil (è couche fur une par- 

- C 1 tic 
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' lie lie fcsRcyaiUTics , il C: Ictc fur Tautre; 
Er ce Monarque ne joiiit pas leul de ia 
Grandeur, il a le plaifir de la partager avec 
les (ujets, il efl: en état dcks recompenfer ^ 
de les rendre heureux * de les mettre dans 
des poftes élevez , où toute leur ambition 
cft remplie, où ils reçoivent les mêmes 
honneurs que des Souverains ; Et n clb cc 
pasauQi ce que doit (buhaiter iinRoijd c* 
tre en état de rccompcnler magnifique¬ 
ment les lerviccs qu’on lui rend , de pré¬ 
venir par les.bicn-faits , & de forcer un in¬ 
grat à devenir rccotmoillant. Oeft une 
choie furpreitanre, que le nombre d*Em¬ 
plois dans l’tpée ,dc Dignitcz dans l’EgU- 
1«, & de Charges de Judicaturc, que Sa 

Maji fié donne tous les jours. 

iHufieurs perfonnes m'en ont parle com¬ 
me vous , Monleigncur * lui dis-je ; mais 
î’eipcre m’en tnftruirc parfaitement à Ma¬ 
drid. luis en état de vous éclaircir , au 
moins d une partie, de ce que vous voulez 
(çavoir, reprit-il j quelques raifons m’ont 
obligé d’en faire un petit Mémoire , & je 
pcnle même l’avoir lur moi. Il me le don¬ 
na aufîi'tôt j & comme j’en ai garde une 
copie, & qu'il me paroît curieux , je vais, 
ma chcre Coufine , vous le traduire ici, 

yiee-R^i^ufez. <jui dépendent du 

Roi d^Efpagne. 

* 

I\aplcs , Sicile , Arraf^on > Valénec. 





1>’E s P AG KH. 

Navarre » Sardaigne , Catalogne, 3: danî 
lanouvclleElpagnc/icPerol 

* 

Couvernemsns de Royaumes ^ de 

Provmcest 

. ^ Les Brats de Flandres, de Milan , Ga* 
lice y Bilcaye . les Ifles de Majorque & de 
Minorque. Sept Gouvernemens dans Ic^ 
Indes Occidentales ; à Icavoir, les Ifles do 
la Madcre » le Cap vert. Minai Saine 
Thomas « Angola, Brcfil , & Algarvesi 
En afrique Oran , Kcnta, Mazagan. En 
Orient les Philippines, 

.£vêcheZt AtchevècheTü de la Komma^ 
tton du Rot TrefCatbol/tjue , depttis 
que le Pape Adrian FL céda le Droit 
qu'ii avait <Py nommer, 

Premicremcht, dans les deux Caftiiles 
PArchevêché deXoiede, dontrArcheve- 
que cft Primat d Efpagnc , grand Chan¬ 
celier de Ca Aille, & Conleillcr d Etat, 
11 parle aux Etats, & dans le Conlcil, im¬ 
médiatement apres le Roi, Ôc ou Iccon- 
lulte ^ordinairement lür toutes les affaires 
importantes. Il a trois cens cinquante mil¬ 
le Ecus de rc venu, & ion Clergé quatre 
cens mille. 

L*Archevêque de BraguccnPorrugal, 
lequel eft Seigneur fpiricucl & temporel de 
cette Ville i & qui pour marque de Ion 

C 5 Au-- 
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Autorité porte la Croffe à la main > & 
l’Epce au côté, prétend la Primatie de 
toute rEfpagnc, & la difpute à rArchevê- 
<juc de Tolède, parce que cette Primatie 
ctoit autrefois à Scvilejqu’on la mit à To¬ 
lède à cauie de rinvadon des Maures j Sc 
'que Tolcde étant tombée entre leurs 
mains, elle fot transforme â Brague ; De 
forte quel’Archevêque pofleda long-tems 
cette Dignité : mais après que les Efpa- 
gnols eurent repris Tolede, l’Archevêque 
redemanda la Primatie ; celui de Brague 
ne voulut point confentir à la rendre, & ce 
difTerent n'ayant jamais été termine, ils 
en prennent run & l’autre le Titre. 

L’Archevêché de Séville vaut j 50. fmil- 
k Ducats, & Ion Chapitre en a plus de 
cent mille, li ne le peut rien voir de plus 
beau que cette Cathédrale.Entre pluEeurs 
chofos remarquables, il y a une Tour bâ« 
tiedebriqiie, large de é^o.brafles, Schati* 
te de 40.Une autre Tour s’élève au deflus^ 
qui eft fi bien pratiquée par dedans, que 
l'on y monte à Cheval julqu’auhaut* Le 
dehors en eft tout peint & doré. 

L’Archevêché de S. Jacques de Compo- 
-ftellc vaut tîcooo. Ducats 3 & unDucac 
vaut 30. r. monnoyede France 3 fon Cha¬ 
pitre en a cent mille. 

L'Archevêché de Grenade vaut 40000, 
Ducats. 


Celui de Burgos à peu prés autant 
L’Archevêché de Sarragofic 50000 


L‘E 
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L*£vêché d'Avila J lo. mille Ducats de 
jrentc. 

L’Archevêché de Valence 40. mille. 

L’Evêché d’Aftorgas douze mille. 

L’Evêché de Cuença, plus de cin4uance 
mille. 

L’Evêché de Cordouë, environ 40* mil¬ 
le. 


L’Eyêché de Siguença > de même. 
L’Evêche de Segovie > 15 • mille. 
L’Evêché de Calahorra, ao. mille. 
L’Evcché de Salamanque, un peu plus. 
L’Evêché de Placcncia, So- mille. 

L’Evêcb é de Palencia, x ^. mille. 
L’Evêché de Jaca > plus de ^o. mille* 
L'Evêché de Malaga, 40. mille. 
L’Evêché d’Ofma, 1 x. mille. ■ 

L’Evêché deZamora > x o. mille* 
L’Evêché deCoria, xo. mille. 

L’Evêché de Ciudad Rodrigo, 10. mille* 
L’Evêché des lües Canaries, i x. mille. 
L’Evêché de Lugo, S . mille. — 
L’Evêché de Mondonnedo, lo. mille. 
L’Evêchc d’Oviedo, xo. raille, 
L'Evêché de Leon, xx. mille. 

L’Evêché de Pampelune , 18. mille* 
L*Evêché de Cadix, 1 x. mille. 
L’Evêché d’Orcnlc, 10. mille. 
L'Evêché d’OngU'la, xo. mille. 
L’Evêché d’Alméria . 5000, 

L’Evêché de Guadix, 9000. 

L’Evêché de Tui, 4. mille. 
ï.’EYêchc de Eadajoz, 18* mille. 

C 4 L’E- 
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L'Evêché de Vaillsdolid , i ^. milî^. 
L’Evcché de Huefea « 11. mille. 
X.’£vêchédeTaraz,ona , 14* mille* 
L'Evêché de Balbaftro » 7. mille. 

* L’Evêchéd’Albarracin* é. mille, 
L’Evcché de Teruel , 12, mille. 
L’Evêché de Jaca, 6 mille. 

Je ne dois pas omettre de marejuer . que 
la Cathedra!le de Cordouë cft extraordi¬ 
nairement belle i elle fut bâtie p.ir Abder- 
liaman, qui régnoit fur tous les Maures 
d’Efpagrïc. Elle leur lcrvoit de Mofqucc 
en l’an 787. mais les Chrétiens ayant pris 
Cordouë en 1136. ils firent uncEglifede , 
cette Molquée. Elle a 14. grandes Portes 
toutes travaillées de Sculptures & d’Orne- 
mens d'acier j fa longueur cft de 6oo, 
pieds fur 50. de large > il y a . Nefs dans 

la longueur , & 1 9 . dans la largeur ; elle 
' cft parfaitemenr bien proportionnée Ôf fou- 
tenue de 8 50. Colonncsjdontlaplus gran¬ 
de partie font de Jalpe, & les autres de 
Marbre noir d'un pied & demi de diamè¬ 
tre , la Voûte cft très bien peinte, & Ton 
peut juger par là de Thumeur magnifique 
des Maures- 

11 eft difficile de croire, après ce que 
î'ai écrit, de la Cathédrale de Cordouë « 
que celle de Leon loit plus confiderablc. 
Cependant rien n'eft plus vrai j & c'eft ce 
qui a donné lieu, à ce que l'on dit commu¬ 
nément, que rEglifcdcLeon cft la plus bel¬ 
le de toutes celles d’Efpagnej l'Eglifèdc 
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Tolcdc la plus riche; celle de Se ville la 

plus grandcj& celle de Salamanque la plus 
forte. , 

La Cathédrale de Malaxa cft tnerveil» 
Iculcmeni bien parée, & d’une jufte gran- 
J les feules Chailes du Cœur ont 
coûté IO 5 mille écus, & tout le rclVc rd- 
pond à cette magnificence . 

Principauté 49 Catahvns^ 

à * 

L’Archevêché dcTarragous* 

L'Evêché de Barcelone. 

L’Evcchéde Lcrida. 

L’Evêché d’Urgei. 

L'Evêché de Gtronc. 

L’Evéché de Vique. 

L’Evêché de Sallona. 

L’Evêché de Tortolc. 

L'Hvcchcd’Elm. 

« 

l^ans Pitalte, 

L’Archevêché de Brindes. 

L'Archevêché de Laiiciano. 

L’Archevêché de Matera. 

L'Arche vcche' d’Ocranre. 

L’Arche veché de Rocli. • 

L’Archevêché de Salernc. 

L’Archer êehé de Trani. 

L*Ardievêchéde Ta/antc, 

L’Evêché d’Ariano. 

L’Evéçhçd’Accr'ra. 
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E’Evcché d’Aguila. 

L’Evêché d^üftan. 

^ L’Evêchc de Caftclamarc; 

Au Rojaume de Na^les'i 

« 

L’Evêché de Gaëtc. 

L’Evêché de Galipoli. 

L’Evêché de Gnio venaxzo. 

L’Evêché de Mofula. 

L’Evéché de Monopoli. 

L’Evêché de Puzzol, 

L’Evêché de Potenza. 

L’Evêché de T ri vente. 

L’Evêché dcTropea. 

L’Evêché Dugento. 

Eoy.iume'de StciUm 

L’Archevêché de Palerme. 
L’Archevêché de Montreal. 
L’Evêché de Girgento. 

L’Evêchc de Mazara. 

L’Evêché de Mcfïinc. 

L’Evêchc de Parti. 

L’Evêché de Cefalu. 

L’Evêché de Catania. 

L’B'fêché de Zaragoza* 

L’Evêché 4e Malte. 

# ■ 

A Milan, 

« 

L’Archevêché de Milan. 

* 


t 
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L'Eveché de Vigevano. 

» 

Royaume de Majoraae^ 

L’Eyéchc de Majorque. 

Royaume de Sardane* 

L’Archevêché de Cagliari. 
L’Archevêché d’Oriftan. 
L’Archevêché de Saccr. 
L’Evêché d’AIgueralcy. 
L’Evcchç de Boza. 

L’Evêchcd’Ampuriaj. 

* 

En y^fr/que, 

L'Evêché de Tanger, 

L’Evêché de Ceuca. 



J 


y^ux Indes Orientales» 

L’Archevêché de Goa, 

L’E vêché de Madère. 

L* Evêché d’Angola dans les Ifles Tcrcercv 
L’Evêché de Cabouerdc, 

L’Evêché de Saint Thomas; 

L’Evêché de Cochîn. 

L’Evêché de Malara. 

L'Evêché de Maliopor. 

L’Evêché de Macao. 

De tous les Archevêchez& Evêchez, 
il ne revient rien au Pape de i’Evêqne qui 

C 6 • meurt ^ 
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meurt , ni pendant que le Bcncfice cft va» 
cant. Onaiiroit peine à rapporter le nom* 
bre d'Abbayes & d'autres Dignicez aux¬ 
quelles le Roi d'Efpjgnc prelcnte. 

Il faut parler à prclcnt des fix Afeheyff- 
chez J & des trente deux Evcchcz de la 
noiivcile Espagne, de Tes Ifles & du Pérou. 

L’Archevêché de la Ville de LoS'Rcyes, 
Capitale de la.Province du Pérou» vaut 
trente mille Ecusderente. 

L’Evêché d’Arequipa fcizc mille.. 
L’Evêché de Truxiilo quatorze mille. 
L’Evcché de laine Francilco de Quito dix- 
huit mille. 

L'Evcchc de la grande Ville de Cuzco 
vingt-qua re mille. 

L’Evêché defaint Jeandcla Viêtoirc huit 
mille. - ' ' 

L’Evcchc de Panama fix mille. 

L’E êché de Chilé cinq mille. 

L’Evcchédc Nôtre Dame de Chilc quatre 
. mille. 

L’Archevêché de .Bogota du nouveau 
Royaume de Grenade quatorze raille. 
L’Evïchide Popaya cinq mille. 

L’Evêché de Cartagcnc fix mille. 
L’Evcché de Sainte Marie dix huit mille. 
L’Archevêché de la Piata de la Province 
de Los Charcas (oîxante mille. 
L’Archidiacre de cet E véchéen à cinq mil¬ 
le j le Maître des En fans de Chœur, le 
.. Chantre 5 : le Treloricr 5 chacun quatre 
niille^fix Chanoines chacun trois mille. 

Sâ 

•r 
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Six autres Digmtex, qui valent chacunes 

' dix-huit cens éciis, & Ton remarquera 
par la richefle du Chapitre de la Plata, 
que les autres ii’cn ont guère moins. 

L’Archevêché de la Piata a pour Sufifra» 
gans, 

L’Evêchè de Paz. 

L’Eveche du Tucuman. 

L’Evcchc de Santa Crux de la Sierra. 

L'Evêché de Paraquay de Buenos Ayres.' 

L’Evêché dei Rio de la P lata 

L’Evcché de Saine Jacques dans ]^a Provin¬ 
ce de Tucuman vaut fix mille écus. 

L’Evêché de Saînt LaureiisdelasBarran- 
cas douze mille. 

VEvêchéde Paraguay feize mille. 

L’Evêché de la SaimeTrinitc quinze mille.' 

L’Archevêché de Mexico érigé en 1518. 
vingt mille Reales. 

L’Evêché de los Angeles cinquante mille 
renies. 

L’Evêché de Valadolid de la Province de 
Mcchoacan quatorze mille ccus, 

L’Evêché d’Aneequera lèpe mille. 

L’Evêché de Guadaiaxara, Province delà 
nouvelle GalicCj^ept mille. 

L’Evêché deI>urang0 4.miUe. 

L’Evêché de Merida Capitale de la Pro¬ 
vince de Yucatan huit mille. 

L’E vcchc de Gantiago de la Province de 
Gitatamalahuitmiiic. 

L'Evêché de Santiago de Leon, Suifra- 
gant de l’Archevêché de Lima crois mil¬ 
le. C 7 L’E- 
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L’Evêché de Chiapa cinq mille, 
L’Archevêché de San Domingo des Iflcà 
Efpagnoles,Primatde&Indes,trois mille. 
L’Evêché de San J uan de Porto Rico, 50. 

L’Evéché de l'ifle de Cuba huit mille écus/ 
L’Evêché de Santa Anna de Coro huit mil¬ 
le. 

L’Evêché de Camayagua Capitale de la 
Province de Honduras trois mille. 
L'Archevêché Métropolitain de Maniîa 
Capitale des Ifles Philippines, trois mil¬ 
le Ecus que le Roi s'eît obligé de lui 
. payer par la Bulle accordée en i ^-9 5. Le 
Roi paye de même tout le Chapitre. Cet 
Arcnevcché a trois Suffragans ; l’un 
dans rifle de Cebu 5 l’autre dans l’ifle de 
Luz<m 'y le troîfléme à Comorines. 
Après avoir lu le Mémoire que l’Arche¬ 
vêque de Burgos m’avoir donné, & l'a¬ 
voir fait copier, il le retira, en me priant 
de permettre qu’il m’envoyât Ton Oillc, 
parce qu’elle étoîr toute prête, & que je 
n'aurois'rien de meilleur à mon louper. Je 
i*en remerciai, & je lui dis que la même 
railon m’engageoit â la refuler, puifquc 
fans elle il reroit aufli mauvaîfe chere que 
nous. 

Cependant Don Frédéric de Cardone 
l'étoic déjà allé quérir, & il revint charge 
d’une grande Marmite d’argent -, mais il 
fut bien attrapé de la trouver fermée avec 
une ferrure : C’eR la coutume en Efpagne, 

il 
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il en voulut avoir la Clef du Cuifînicr » qui 
(trouvant mauvais que Ion Maître ne man¬ 
geât point (bnOillc) répondit qu’il en 
avoit malheureufèment perdu la Clef dans 
■ les Neiges, & qu’il ne fçavoic plus où la 
prendre. Don Frédéric fâché , voulut 
•malgré moi l’aller dire à 1*Archevêque, 
qui ordonna à Ibn Major-Dôme de la fai¬ 
re trouver î il menaça le Cuiiînier > & la 
Scene fc paflbit fi prés de ma Chambre, 
que je l’entendois toute ; mais ce que j’y 
trouvai de meilleur, c’étoit les répônfes 
du Cuifinicr, qui difoit, Na puedo pade-> 
cer la rina , Jien do Chùfltano viejo , bU 
datgo conte el Rey ypocomas : Ce qui veut 
dire, Je ne puis fouffrir que l'on me que¬ 
relle, étant de race de vieux Chrétiens,No¬ 
bles comme le Roi, & même un peu plus, 
C’cR ordinairement de cette maniéré 
que les Elpagnols fe prifent. Celui- ci n’é- 
loit pas feulement glorieux, il étoit opi-' 
niâtre j & quoique l’on pût faire & dire , 
il ne voulut point donner la Clef de la Mar- 
. mite: de forte que i'Oillc y demeura lans 
que nous y euffions goûté. Nous nous cou¬ 
châmes afiez tard s & comme je n’ai pa& 
Clé matinale, tout ce que j’ai pû faire 
avant de partir, c’a été de finir cette Let¬ 
tre, & dés demain j’en recommencerai une 
autre, où vous ferez informée de la fuite de 
mon Voyage. Continuez, ma cherc Coufi^ 
ne, d’y prendre un peu d’interêtj c’eftle 
moyen de le rendre heureux & agréable. 

A Buicrago ce ij.Marsiâyy. 

SEP- 
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LETTRE. j 

TL eft bien aifc de s'apercevoir que nous 

ne fbmmes pas loin de Madrid 5 le teras l! 

cft beau malgré la laifon, & nous n'avons ij 

. plus bcloin de feu : mais une choie allez I 

, Surprenante, c eft que dans les Hôtelleries j'i 

qui Ibnc les plus proches de cette grande | 

Ville 3 on y cft traité bien plus mal que { 

dans celles qui en font éloignées de cent 
lieues : l’on croiroit bien plutôt arriver 
dans des Dclcrts, que d’aprochcr d’une ' 

Ville oû demeure un puilîant Roi : & je 1 

vous affùre , ma chere Coufine, que dans 
toute nôtre route, je n’ai pas vû une Mai- i 

fon qui plaile, ni ün beau Château 5 j’en | 

luis étonnée, car je croyois qu 'en ce Pais- ( 

ci , comme au nôtre, je trouverois de 
belles promenades & de petits Palais en- 

• • chantez; mais l’on y voit à peine quelques ) 

Arbres qui croilfcnt en dépit du Terroir : ■ 

Æv à rhvure qu’il eft^ bien que je ne lois ; 

qu’à i 
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qu’à dix lieues de Madrid, ma Chambre 
|:ft de plein pied avec l’Ecurie ; c’eft un ^ 
Trou où il faut apporter de la lumière à mi- ' 
di .• mais bon Dieu quelle lumière > il vau- 
droit mieux n’en point avoir du tout, car 
c’eft une Lampe qui ôte la joyc par fa trifte 
lueur . & la famé par fa fumée puante : 
l’on eft allé par tout, & même chez le Cu¬ 
ré, pour avoir une chandelle, il nes’ca 
cft point trouvé, & je doute qu’il y ait dei 
Cierges dans Ion Eglife. U régne ici un 
fort grand air de pauvreté ; Don Fernand 
de Tolede, qui s’aperçoit de ma furpri» 
le, m’afl'ùrc que je verrai de très-belles 
chofes à Madrid; mais je ne puis m’empê¬ 
cher de lui dire, que je n’en fuis guère 
perfuadee ; il cft vrai que les Hipagnols 
lüûricnnenc leur indigence, par un air de 
gravité qui impofe ; il n’eft pas jurqu’au}S 
Païiâns qui ne marchent à pas comptez : 
ils lônt avec cela fi curieux de nouvelles , 
qu’il fèmble que tour leur bonheur en dé¬ 
pend : ils font entrez fans ceremonie dans 
ma chambre, la plupart fans iouliers 8c 
n’ayant fous les puisqu’un méchant feu¬ 
tre rattaché de cjP : ils m’onr prie de 
leur apprendre ce que je (envois de la 
de France : après que je leur en eus parlé , 
ils ont examiné ce que je venois de dire ; 
& puis ils ont fait leurs reflexions eiirr’eux 
datrs lefquellcs il paroilloit un fond d’Elpcic 
& de vivacité furprenanr ; couftammenc 
cette Nation a quelque chofe de fupericur 

d 
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à bien d'aucres. Il eft venu parmi les autres 
'Femmes une manière de Bourgeoilè affci, 
jolie:' elle portoit Ion enfant lur lès bras , 
il eft d’une maigreuraffrculè: il avoit plus 
de cent péticcs mains» les unes de geais» 
les autres de.terre cifelce attachées à fon 
col J & fur lui de tous cotez, J‘ai deman¬ 
dé à la- Mere ce que cela lîgnifîoit ; elle 
m’a répondu que cela lèrvoit contre le mal 
des yeux. Comment» lui ai je dit » eft-ce 
que ces petites mains empêchent d’y avoir 
mal? AlTurémcnt» Madame» a-t elle ré¬ 
pliqué » mais ce n’cft pas comme vous Ten- 
tendez j car vous Içaurez » s’il vous plaie , 
qu’il y a des gens en ce Pais qui ont un tel 
poifbn dans les yeux» qu’en regardant fixe¬ 
ment une perfonne, & paruculierement 
un jeune Enfant, ils le font mourir en lan¬ 
gueur : j’ai vû un hommequi avoir un œil 
malin» c’eft le nom qu’on lui donne, & 
comme il failbic du mal lors qu’il regar- 
doic de cet œil, on l’obligea de le couvrir 
d’une grande emplâtre ; pour Ion autre œil, 
il n'avoit aucune malignité » mais il arri- 
voie quelquefois qu’est avec les Anois» 
lors qu’il voyoit DeafÎÊbup de poules en- 
femble » il difoit choififfez celle que vous 
voulez que je tue : on lui en montroît une » 
îl ôtoît Ion emplâtre » il regardoit fixement 
la poule, 6t peu après eue tournoit plu* 
Feurs tours toute étourdie» & tomboit 
morte. Elle prétend auffi qu’il y a des vla- 
giciens, qui regardant quelqu’un avec une 

mau- 
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mauvaife intention, leur donnent une lan¬ 
gueur qui les fait devenir maigres comme 
des fquelettes 5 & fon enfant m’a- t’cllc dit 
en cff frappé : mais le remede à cela, cc 
font ces petites menottes qui viennent d’or¬ 
dinaire de PortugaLElle m'a dit encore que 
c’eft la coutume, lors qu’on voit qu’une 
perfonne nous regarde attentivement, & 
qu’elle a affez méchante mine pour crain¬ 
dre qu’elle ne donne le mal d’Ojos ( on 
l’appelle ainfî, parce qu’il le fait par les 
yeux ) de lui prelènter une de ces mains de 
geais j ou la iienne même &rmèe, & de 
lui dire, toma Ict mcin$ , ce qui veut dire » 
prend cette main ; à quoi il éiut que celui 
qu'on loupçonnc réponde, Dios tehendt* 
£a , Dieu ce benifle ; & s’il ne le dit pas » 
l’on juge qu'il eft mal-intentionné, & là- 
deûus on peut le dénoncer à l’Inquifition ; 
ou il l'on efl le plus fort, on le bac jufqu'à 
cc qu’il aie dit, Diostehendtga, 

Je-ne vous aflurc pas comme une chofe 
certaine, que le conte de la Poule Ibic polî- 
tivemenc vrai y mais ce qui eft de vrai, 
c’ell qu’ici l'on eft fortement perfuadé qu’il 
y a des gens qui vous font du mal en vous 
regardant, & meme il y a des Eglifesod 
l’on va en Pèlerinage pour en être guéri. 
Je demandai â cette jeune Femme s’il ne 
paroiiToic rien d’extraordinaire dans ce 
qu'ils appellent les yeux malins : Elle m'a 
dit que non, fî ce n’cft qu’ils font remplis 

d'une vivacied d'un tel brillant # qu‘il 

fem- 
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ftmblc qu’ils loicnt toutdefcn, & qu’on 
diroir qu’ils vont vous pénétrer comme un 
dard: fclle m’a die encore, que depuis peu 
rinquifitîon avoir fait arrêter une vieille 
Femme que l’on aceufoit d'être Sorcière v 
& qu’elle croyoir que c’ctoit-elle qui avoir 
mis fbn Enfant au pitoyable état où-je le 
Toyois. Je lui ai demandé ce que l’on fe- 
roit de cette Femme : Elle m’a dit que s’il 
y a voit des preuves allez fortes, on la brû- 
Icroir infailliblement, ou qu’on la lailîc- 
roic dans l’inquilîtion, & quele mcillcur 
parti pour elle, c’etoit d’en-lortir avec le 
fouet dans les rues : Qu'on attache ces Sor¬ 
cières a la queue d’un Aine, ou qu’on les 
monte dcU'us coefFées d’une Mitre de papier 
peinte de toutes couleurs, avec des écri¬ 
teaux qui apprennent les crimes qu’elles 
ont commis : Qu’en ce bel équipage on. 
les promené par la Ville, où chacun a la 
liberté de les fraper, ou de leur jetter de la 
boüc. Mais, lui ai* je dit- par où trouvez- 
voui que fi elles reftoient enprifon, leur 
condition fei oit pire O Madame,m’a-1- elle 
dit, je voy bien que vous n’étes pas enco¬ 
re informée de ce que c’eft querinquifî- 
tion ; tout ce que l’on en peut dire, n’ap¬ 
proche point des rigueurs que l’dn y exer¬ 
ce .* L’on vous arrête & l’on vous jette dans 
un cachot ; vous y paiTcz deux ou trois 
mois, quelquefois plus ou moins, fans 
que l’on vous parle de rien : Au bout de ce 

tems on vous mené deranc les Juges, qui 

* ^ ~ d’u» 
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d’itn air fevcrc vous demandent pourquoi 
vous ctes là j il eftaflez naturel de répon¬ 
dre que vous n’en Içavez rien. Iis ne vous 
cndilcnc pas davantage, & vous renvoyent 
dans cet affreux cacnot j où l’on iouffre 
tous les jours des peines mille fois plus 
cruelles que la mort même : L’on n’en 
meurt pourtant pas, ' & l’on eft quelquefois 
un an en cet état. Auboutdecetems, on 
vous remene devant les mêmes Juges, ou 
devant d’autres : car ils changent, fiivont 
en dîfïcrcns Pais : ceux-là vous- deman¬ 
dent encore pouiquoi vous êtes dcienu, 
vous répondez que l’on vous a fait prendre, 

& que vous en ignorez le (ujet. On vous 
renvoyé dans le cachot fans parler davan¬ 
tage. Enfin l’on y paffe quelquefois ta vie. 
Et comme je lui ai demande, fic’ctoitla 
. coutume que l’on s’accutàt foi même : Elle 
m’a dit que pour certaines gens c’étoit afiû- 
ïement le meilleur & le plus court : Mais 
eue les Juges ne tenoient certc conduite 
qu’avec ceux contre Icfqucls ilsn’avoicnt 
y>as de preuves atfez fortes : car d’ordi¬ 
naire, lors que quelqu’un accule une per- 
fonne de crimes capitaux, il faut que le dé¬ 
nonciateur relie en prilüuavec le criminel, 
& cela ell caufe que l’on y eft lui peu plus 
moileré : Elle m’a conté des parciciilaritez, 
des Supplices, & de toutes leurs maniérés, 
dont )e ne veux point remplir cette Lettre , 
rien n’cft plus effroyable : Elle m’a dir en¬ 
core, qu’eUe a connu un Juif nommé If- 

maël 
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macl 1 qui fut mis dans la Prifon de Tln- 
quifitioiideScvillc avec fbn Pcre,qui écoic 
un Rabin de leur Loi» Il y avoit quatre ans 
qu’ils y étoient, lors qu’lfmaél ayant fait 
un trou ) grimpa jufqu’au plus haut d'une 
Tour * & le fervant des cordes cju’il avoit 
préparées, il le laida couler le long du mur 
avec beaucoup de péril : mais lors qu’il fût 
defeenju il fe reprocha qu’il venoit d’aban¬ 
donner (bn Pere i & fans confîdercr le ris¬ 
que qu’il couroit de plus d'une maniéré j 
puilque fon Pere & lui étoient jugez, & 
dévoient être conduits dans peu de jours à 
Madrid avec plufieurs autres, .pour y fouf- 
frir le dernier lupplice i il ne laiffa pas de le 
dc'termincr 5 il remonta générculcracnc 
fur la Tour, defeendit dans fon cachot > 
en tira ion Pere, le ht fauver avant lui 
& le (auva enfuite. J’ai trouvé cette aâion 
fort belle, & digne d ctre donnée pour 
exemple aux Chrétiens,dans un hecle où le 
cœur le revolteailément contre les devoirs 
les plus indifpcnlables de la nature. Je con- 
tinuois d’entretenir avec plailir cette bon¬ 
ne Elpagnolc, lors que Confiance 5 celle 
de mes Femmes que vous connoifTez, m’eft 
venu dire avecbeaucoupd’empre0emcnt, 
qu’elle venoit de voir Monfieur Daucourt, 
& que lî je voulois elle l’iroit appeller : 
C’eft un Gentilhomme qui eft riche, & 
que j’ai connu â Paris : Il eft honnête gar¬ 
çon , homme d’efprit, & bien fait de fa 
perfonne ; Je (çai qu*il a à Madrid (ôn 

Prcrc 
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Frcre, lequel eft auprcs de Don Juan d’Au¬ 
triche : ayant témoigné que je ferois bien- 
aile de lui parler. Confiance Tcft allé cher¬ 
cher , & me l’a amené. Après les premiè¬ 
res honnêtetés ^ & m’être informée des 
nouvelles de ma Parente, que je croyais 
bien qu’il connoiiroit, je lui demandai 
de (es nouvelles particulières, & s’il étoit 
bien content de (bn Voyage. Ah! Mada¬ 
me , ne me parlez pas de mon Voyage, 
s’eft'il écrié, il n’en a jamais été un plus 
malheureux j & lî vous étiez venue quel¬ 
ques jours plutôt, vous m’auriez vu pen¬ 
dre : Comment, lui ai*je dit, qu’enten¬ 
dez-vous par là. J’entends m’a-1*il'dit, 
que tout au moins j’en ai eu la peur entiè¬ 
re , & que voici bien le Pais du monde le 
plusdéplaifant pour les Etrangers ; Mais, 
Madame, fi vous avez aiTcz de loifîr, 8 c 
que vous en vouliez (çavoir davantage, je 
vous conterai mon avanture. Elle eft fin- 
guliere, & vous prouvera bien ce que j’ai 
l’honneur de vous dire. Vous me ferez 
beaucoup de plaiftr, lui ai*je dit, nous 
lommes ici dans un lieu où quelque nou¬ 
velle agréablement contée, nous (cra d’un 
grand lecours , ü la commença aulli-tôt en 
cette maniéré. 

Quelques affaires qui me regardent, 8 c 
l’envie de revoir un Frere dont j’étois éloi¬ 
gné depuis plufîeurs années, m’obligc- 
rent, Madame, de foire le Voyage de 
Madrid : je ne fçavois guère les coutumes 

de 
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rie cette V illc* là > je croyois que l’on allok 
chez les femmes fans fpçonjquc l’on joüoir, 
que l’en mangeoit avec elles : mais je fus 
étonné d’apprendre,que chacune d’elles eft 
plus retirée dans laMaifon, qu’un Char¬ 
treuse ne l’cft dans niCellule:& qu’il y a voie 
des gens qui s’aimoient depuis deux ou 
trois ans, qui ne s’etoient encore jamais • 
parlé. Des maniérés fî fîngnliercs me firent 
rire j je dis là deflus toutes les bonnes & les 
mauvailCi plaifanterics qui me vinrent en 
l’efprit : mais je traitaila choie plus ierieu- 
feinent, lorfque j’appris que ces Femmes fi 
bien enfermées y écoient plus aimables 
que toutes les autres temmes enlcmble : 
qu’elles a voient une delicatefle , une viva» 
cite J & des maniérés que l’on ne trouvoit 
que chez elles : que l’amour y paroiiroit 
toujours nouveau , & que l’on ne chan- 
geoit jamais une Elpagnollc que pour une 
autre Elpagnollc. J’ciois au dclêfpoir j 
des difficultez qu’il y avoit pour les abor¬ 
der; un de mes Amis appelle Bellcville « 
qui a voit fait le Voyage avec mai, & qui 
cft un joli garçon, n’enrageoit guère moins 
de Ion côté que je failois du mien : mon 
Frere qui craignoit qu’il ne nous arrivât 
tiuchjue fâcheux accident, nous difoit 
fens cefle que les Maris en ce Païs ei 
cioieiutrés jaloux, grands tueurs de gens, 
& qui ne faifoient pas plus de difficulté de 
fc défaire d’un Homme oue d’une Mou¬ 
che. Cela n*acçommodoic guère deux 

hom'; 
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hommes qui n’étoicncpas encore las de ri- 
vrc. 

Nous allions dans tous les endroits oii 
nous croyions voir des Dames ; nous en 
voyions en effet j mais ce n’etoit pas con¬ 
tentement ; toutes les reverences que nous 
leur faifions ne nous produiloiem rien, 
chacun de nousrevenoit tous les foirs fore 
las & fort dégoûte de nos inutiles Prome¬ 
nades. 

Une nuit que Bellevillc & moi fumes 
veiller au Prado, c’eft une Promenade 
plantée de grands Arbres, ornée de plu- 
lîeurs Fontaines jaiililiantes, dont l'eau 
qui tombe à gros boiiillons dans des BaF- 
nns, coule quand on le veut dans le Cours 
pour rarrofer, & la rendre plus fraîche & 
plus agréable: Cette nuit là, dis-je, étoic 
la plus belle que Ton pouvojt (ouhaiter. 
Après avoir mis pied à terre,& renvoyé no¬ 
tre Carofle, nous nous promenâmes douce¬ 
ment j & nous avions déjà fait quelques 
cours d’Allées f loHque nous nous aflîmcs 
fur le bord d’une Fontaine ÿ nous com¬ 
mençâmes là de faire nos plaintes ordinai¬ 
res. Mon cher Bellevillc, dis-je à mon 
Ami, ne (èrons-nous jamais allez heu¬ 
reux pour trouver une hlpagnollc qui foit 
de ces ipirituelles & de ces engageantes 
tant vantées. Helas ! dit-il, je îedefirc 
trop pour l’efperer j nous n’avons trouvé 
j ufqiies ici que de ces laides créatures qui 
courent apres les gens pour les faite detel- 
Toîn. //. D peret. 
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perer, & qui font fous leurs Mantilles 
blanches plus jaunes & plus dégoûtantes 
que des Bohf miennes j je vous avouë que 
celles-là ne me plaifent point, & que mal» 
gré leur vivacité je ne puis me refoudre de 
lier une converfation avec elles. 

Dans le moment qu’il achevoitccs niots» 
nous vîmes for tir d’une porte voifine deux 
Femmes } elles avoientquitté leurs Jupes 
dedclTus, qui fôm toujours fort unies, & 
quand elles entr’ouvroient leurs Mantes , 
le clair de la Lune nous les faifbit voir tou¬ 
tes brillantes d’Or & de pierreries. Vrai 
Dieu , s’écria Belleville, voici tout au 
moins deux Fées ! Parlez mieux, lui dîs-ic, 
ce font tout au moins deux Anges. En les 
voyant approcher nous nous levâmes, & 
leur fîmes la plus profonde revcrence que 
nous eufïïons jamais faites. Elles pafTerenc 
doucement, & nous regardèrent tantôt 
d’un oeil & tantôt de l’autre, avec les pe¬ 
tites minauderies qui fîéentfi bien aux £f^ 
pagnollcs. Elles s’éloignèrent un peu ; 
nous étions en douce fî elles rcviendroienc 
fur leurs pas, ou iî nous devions les fuiv^rc ^ 
& pendant que nous délibérions enfemblc , 
nous les vîmes approcher j elles s’arrêtè¬ 
rent quand elles forent proches de nous j 
, une d’elles prit la parole, & nous deman¬ 
da fi nous fçavions l'Efpagnol. Je voi à vos 
habits* continua-1-elleI que vous êtes 
Etrangers; mais dites-moi, je vous prie, 
de quel Pais vous cces. Nous lui répondî¬ 
mes 
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mes que nous étions François, que nous 
parlions aiiez mal l’Efpagnol ; mais que 
nous avions grande envie de le bien ap¬ 
prendre; que nous étions perfuadez que 
pour y réüllir, il falloir aimer une Elpagno- 

le, &qu‘ilnetiendroitpasànous, finous 
en trouvions quelqu'une qui voulût être ai - 
mce. L’affaireeft délicate, reprit l’autre 
Dame qui n’a voit point encore parlé, & 
je plaindrois celle qui s’y cinbarqucroit 5 
car 1 on m’a dit que les François ne font 
pasfideles. Ha ! Madame, s’écria Belle- 
vflle, on a eu deflein de leur rendre un 
mauvais office auprès de vous, maisc’eft 
une medifance qu il cft ailé de détruire ; 
& bien que je donnai! e mon cœur à une jo¬ 
lie femme, je fens bien que je ne pour- 
rois pas le reprendre de même. Et quoi ? 
interrompit celle qui m’avojc déjà parlé > 
eteS‘Vûus capable de vous engager lans ré¬ 
flexion a une première vue, j'en aurois 
un peu moins bonne opinion de vous. Ha 
pourquoi, s’écria t il, Madame , per¬ 
dre un tems qui doit être li précieux ? s'il 
cft bon d aimer, il eft bon de commencer 
tout le plutôt que l’on peut ^ les cœurs qui 
font nez pour l’amour, s’ulênt & lê gâ¬ 
tent quand ils n’en ont point. Vos maxi- • 
mes font galantes, dit-elle ; mais elles me 
paroiffent dangereulès ; il ne faut pas leu- 
îcment éviter de les fiuvre , je tiens qu’il 
faut éviter de les entendre : & en effet el¬ 
les Youloicnc fc retirer. lorfquc nous les 

Z. pria- 
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priâmes avec beaucoup d’inflancc , de ref- 

ter cncorequelqucsmomens au Prado, 3 c 
nous leurs dîmes l'un & l’autre tout ce qui 
pouvoir les obliger de Te faire connoître, 
£c de nous donner la farisfadion de les voir 
(ans leurs Mantes. La converfarion étoit 
aflczvive, & aflezagréable i elles avoîent 
infiniment d'efprit; & comme elles Iça- 
voient ménager tous leurs avantages, el¬ 
les nous montroient leurs mains en rac¬ 
commodant lâns affedation leurs coeftu- 
res j & CCS mains croient plus blanches que 
la Neige : malgré le loin apparent qu’elles 
pienoient de le cacher, nous les voyions 
alTez pour remarquer qu’elles avoîent le 
tein fort beau, les yeux vifs, & les traits 
allez réguliers. Nous les quittâmes le plus 
tard quenous pûmes, & nous les conjurâ¬ 
mes de revenir quelquefois à la promena- 
dcj ou de nousaccomer la permiflion d’al¬ 
ler chez elles. Elles ne convinrent de rien j 
& en effet, nous fûmes plu fieu rs fois de fui¬ 
te au [•'rado, & toujours proche de la Fon¬ 
taine où nous les avions vîtes la première 
fois, fans que nous pulTions les appcrce- 
voir. Voilà bien du tems perdu, dtfions 
nous; quel moyen de palier fa vie dans cet¬ 
te grande oifîvetc, il faut renoncer à des 
Dames d’un accès fi difficile. C'étoitbicn 
auffi nôtre delTein, mais il ne dura guère : 
car à peine l’avions nous forme', que nous 
vîmes lortir de la même porte, les deux in- 
comiucs. Nous les abordâmes rçfpedueu- 
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{ement, & nos manie t es honnêtes ne leur 
déplurent pas. Bellevtllc donna la main à 
la plus petite, & moi à !à plus grande. Je 
tachai de lui faire connoître rimpatience 
. que j^avois eue de la revoir. Je lui fis des 
reproches, aufquels elle ne me parut point 
indifférente j & devenant plus hardi, je 
lui parlai des fentimens qu*cllc m'avoit 
jnfpirc, & je l’aHurai qu’il ne tiendroic 
qu’à elle de m’engager pour le refte de ma 
vie ; elle me parut tort refervée fur la plus 
petite marque de bonté'. Dans la fuite de 
notre converfation, elle me dit qu’elle 
ctoitheritiere d un allez grand bien ^ qu’el¬ 
le s’appelloft lues, que Ion Pere avoir été- 
Chevalier de Saint Jaques Sc qu’il étoit d’u¬ 
ne qualité dirtingucc ; que celle qui Pac- 
compagnoit fe nommoit IfabeUe, & qu’el¬ 
les étoicnc Confines. Toutes ces particu- 
Jaritez me firent plaifîr, parce que je trou- 
vois en elleime Perfbnncdenailfance, 8c 
que cela flattoit ma vanité. Je la priai en 
la quittant, de m’accorder la permilTion 
de l’aller voir. Ce que vous defirez eft en 
ulàge dans vôtre Pais, me dit elle j & li 
j’y ctois, je me ferois un plaifir d’en fui- 
vre les Coutumes j mais les nôtres font 
diîFerenres j & bien que je ne comprenne 
aucun crime en ce que vous me demandez, 
je fuis obligée de garder des mefures de 
bicn*leance aulquelies je ne veux point 
manquer. Je chercherai quelque moyen 
de vous voir lans cela, repofez-vous en 

D } lut 
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lîir moi, 6c ne me fâchez pas mauvais 
gré de vous refuler une choie dont je ne 
luis pas ablolumcnt la Maîcrefle. Adieu ^ 
continua-t-cllc, je pcnlerai à ce que vous 
fouhaitez» & je vous informerai de ce 
que je puis. Je lui bailaila maini &mc 
retirai fort touché de les manières « de Ion 
elprit, & de la conduite. 

Aufli- tôt que je me trouvai leul avec 
Belleville, je lui demandai s’il éroit con¬ 
tent de la converlation qü’il venoit d’avoir. 
Il me dit qu’il avoir lujet derêtre, & qu’l- 
fabelle lui paroi0oic douce & aimable. 
Vous êtes bienheureux , lui dis-je, de 
lui a voir déjà trouvé de la douceur. Inès 
ne m’a pas donné lieu de croire qu’elle en 
a I fon caraâere elt enjoüé, elle tourne 
tout ce que je lui dis en raillerie ) & je de- 
Iclperc de lier une affaire ferieule avec elle. 
Nous demeurâmes quelques jours lans les 
voir ) "îii perlonne de leur part j mais un 
matin que j’entendois la Melle, une vieil¬ 
le Femme cachée lous fa Mante, s’appro¬ 
cha de moi, 6c mcprcicnta un Billet j où 
je lus CCS mots î 

Vou 9 me paroiffez, trop peur vouf 

voir Jbuvent y je vous avoue que je me 
défe un peu de mon coeur y Js ltvôtreeflve~ 
ritahlement touché pour moi y il faut fon^ 
ger àVHymen, jle vous m dit que )efuis ri- 
chcy ^ ie vous ai dit vrai : Le parti que 
je vous offre tiejlpeint mouvais à prendre e 
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Penfett^y 9 je me tremvrsi cefiir aux ho* de 
du ManfkftareZ>, où vous mepourretf dire 
vos fentsmens* 

Comme je n’etois pas en lieu où j’eulïc 
i) dequoi lui faire Réponfe» je me conten¬ 

tai de lui écrire fur mes Tablettes. < 

I 

% # 

Vbsse êtes en état de me fetre faire le 
• voyage que vous voudrez*, ^ejenshienque 
' je vous aime trop pour mon repos , CS^ que 
je devrais me défier beaucoup plus de ma 
foihleffey que vous rCaveZ* fajet devosts dé* 
* fier de la vôtre : Cependant ]e me trouve* 

rai au ManfanareZ* » réfolu de vous obéir , 
quoi que vous vouliez* de moi, 

i 

Je donnai mes Tablettes à cette honnête 
Melîagere, qui avoit bien la mine d’en 
voler les Plaques & les Fermoirs avant que 
de les rendre. Je priai Belleville de me lail- 
ier allc^ul àmqnrendez*vous. 11 médit 
qu’il en avoit de la joye, parce quTfabclle 
l'avoit fait avertir qu’elle lui vouloir parler 
^ en particulier à la Floride. Nous atten- 
^ dîmes avec impatience l’heure marquée* 
j & nous nous léparâmes tous deux, après 

nous être fouhaite' unehcureufeavanturc. 
I Dés que je fus arrivé au bord de l’eau, je 

‘ • regardai avec loin tous les Caroffes qui 
palfoicnt ; mais il m’auroit été difficile d’y 
rien connoître, parce qu’ils étoient fermez 
avec de doubles Rideaux. .Enfin, il en 
vint un qui s’arrêta J & j’apperçûdesFem- 
' " D 4 mes 


1 






8o ReLAT. DUVOYAGE 
mes qui me jRiiioîent figne de m’approcher* 
Je le ns promptement j c’etoit lhes , qui 
ctoic encore plus cachée qu’à Ion ordinai¬ 
re& que je ne pouvois difeerner d'avec 
les autres, qu’au Ion de fa voix. Que vous 
étcsmyftcricufc, lui dis-je j penfcz-v.ous , 
Madame, qu’il n’y ait pas dequot me faî¬ 
te mourir de chagrin de ne vous voir ja¬ 
mais , & d’en avoir toujours tant d’enyie. 
Si vous voulez venir avec moi, me dit-el¬ 
le , vous me verrez, mais je veux dés ici 
vous bander les yeux. En vérité, lui dis- 
je, vous m'aver paru fortafmable julqu’à 
prelcnt j mais ces airs myfterieux qui ne 
mènent à rien, & qui font ioutfrir, ne me 
conviennent guère. Si je fuis allez malheu¬ 
reux pour que vous me croyiez un mal¬ 
honnête Homme, vous ne devez jamais 
vous fier en moi, mais au contraire, fi 
vous m’avez donnd vôtre cftimct vous 
me la devez témoigner par un prqj^dc plus 
franc.Vous devez être pcrluadc. interrom¬ 
pit elle » que j'ai de puilTantes raifons d’en 
ulèrcommc jefais ; puifque malgré ce que 
vous venez de me dire, je ne change point 
de rëfolution ; la choie cependant dépend 
de vous ; mais â mon egard je ne louffrirai 
point que vous montiez dans mon Carolfc 
qu’à cette condition. Comme les Efpagnol- 
Ics font naturellement opiniâtres, je choi- 
fis plutôt de me lailler bander les yeux, 
que de rompre avec elle. J’avoue que j’a- 
-vois quelque forte de vaiûtc de ce5 apparen- 
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CCS de bonne Fortune, & je m’imaginois 
être avec quelque PrincefTe, qui ne vouloic 
pas que je la connufîe dans ce moines t ; 
mais que je trouverois dans la fuite une des 
plus parfaites & des plus riches de l’Efpa* 
gne. Cette vifîon m'empêcha de m'oppo - 
1er plus long- tems à ce qu’elle vouloir. Je 
lui dis qu elle étoit la Maîtrefle de me ban¬ 
der les yeux, & même de me les crever , fî 
clic y trou voit quelque plaifîr. Elle m’atta¬ 
cha un mouchoir autour de la tête j fi fer¬ 
ré, qu’elle me fit d’abord une douleur ef¬ 
froyable ; je me mis enfuite auprès (Telle ; 
il étoit déjà nuit, je ne Içavois point oii 
nous allions, & je m’abandonnai abftjlu- 
ment à là conduite- 

Inès avüit avec elle deux autreÿ'Fillcsi le 
Carofle fit tant de tours, que nous courû¬ 
mes la plus grande partie des Rues de Ma¬ 
drid. Inès m’entrecenoic avec trop d’El- 
prit » pour que je m’appCrçûlIe de la lon¬ 
gueur du chemin & j’etois charmé de 
i’entendre , lorfquc nôtre malheureux 
CaroHc, qui étoic allez mal attelé, fuc 
accroché par un autre, & renverfé tout 
d’un coup. Ainfî nous nous trouvâmes 
dans ce que l’on appelle la Marée i c’eft â 
dire dans un des plus grands » & des plus 
vilains Ruilîeaux de la V ille. Je n’ai jamais 
été fi chagrin que je le fusjles trois Scigne- 
ras c'toient tombées lur moi, elles m’e- 
toufFoient par leur pelanceivr, & me ren- 
doient lourd par leurs cris# Mes yeux 

D 5 çcoiens 
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étoient toujours bandez, & mon viïage fô 
trou voit tourné d’une certaine maniéré 
que je ne pouvois crier à mon tour, fans 
avaler de cette eau puante, C’eft là que je 
fis quelques réflexions fur les contre* tems 
de la vie ; & quoique j*airaafle beaucoup 
Inès J je fentois que je m’aimois encore da¬ 
vantage , & que j’auroislouhaité de ne l’a¬ 
voir jamais vûë. Sans que j’ayepofitive- 
ment fçû ce qui fe pafia, je me lentis déli¬ 
vré du iràrdeau qui m’accabloit j & lorfquc 
je me fus relevé à Taide de quelques Gens 
qui me tirèrent de là, je ne trouvai plus 
Inès, ni les Compagnes. Ceux qui étoient 
autour de moi, rioient comme des Fous * 
de me voir les yeux bandez, & fi mouillé 
de cette eau noire, qu’il lembloit que Ton 
m’eût trempc'dans de l’ancre. Je deman¬ 
dai au Cocher où ctoit là Maîtreffe : Il me 
dit que la Dame avec qui j'e'tois n’etoie 
point laMaîtrelfc, & qu’elle s’en ctoit al¬ 
lée en me maudiflant i qu’elle étoit fort 
crotée j qu’il ne la connoifloit point » & 
qu’elle lui avüitfeulemcnedit en partant, 
que c’étoic moi qui le payerois. Et où l’as- 
tu donc prilc, lui dis-je ? A la Porte de las 
Delcalças Keales, me dit-il ; une vieille 
Femme m'eft venu quérir, & m’a mené 
prendre celle là. Je Tobligcai pour mon 
argent de me conduire chez moi. J’atten¬ 
dis Bellcville a vec une impatience mêlée de 
chagrin j il revint fort tard, & fort con¬ 
tent d’ilabelle, à laquelle il trouvoitaifez 

de bonté, & bien de rclpric. Je 
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Je lui racontai mon avanturc, il ne pue 
s’empêcher d’en rire de tout fon cœur } 8c 
comme il a voit un fond de joye extraordi¬ 
naire) il me Ht cent plaifantcries, qui 
achevèrent de me mettre de tres-mauvaife 
humeur ^ Nous ne nous couchâmes qu’au 
jour, & je me levai feulement pour aller 
faire un tour au Prado avec lui. Comme 
nous pafTions fbus des Fenêtres allez balles, 
j’entendis Inès qui me dir,Cavalierjn*ailcz 
pas fi vite,il eft bien jufte de vousdemander 
comment vous vous trouvez de la chute 
d’hier au foin Mais vous même,belle Inès» 
lui dis-je en approchant de la fenêtre » que 
devintcS'Vous? & n’étois-je pas déjà aflez à 
plaindre fans avoir le malheur de vous per¬ 
dre: Vous ne m’auriez pas perdue,concinua- 
t’elle, fans qu’une Dame de mes parentes* 

3 ui palfa dans ce moment, reconnut le fon 
c ma voix } je fus obligée malgré moi de 
monter avec elle dans fon Carofîe, car je ne 
voulois pas qu’elle vit que nous étions en- 
lemble. Bien que le Cocher m’en eût parlé 
d’une autre maniéré, je n’ofai pas entrer 
dans un plus grand éclaircifTcment, crain¬ 
te de lui faire quelque peine, & je lui de¬ 
mandai avec beaucoup de tendrefle, quand 
je pourrois lui dire fans obftacle julqu’oii 
alloit ma paflionSc mon refpeâpour elle* 
Ce fera bien-tôt» me dit-elle; carjccon> 
mcnce à croire que vous m’aimez, mais 
il faut que le tems me confirme cette opi¬ 
nion. Ah î cruelle» lui dis-je, vous ne 
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m^aimez guère, de différer toujours cé 
que je vous demande avec cantd’inftancc. 
Avoiiez la vérité, continua-1-elle, &di* 
tes-moi fi vous me voulez èpoulèr. Je veux 
,vous époufer fi vous le voulez , lui dis* je , 
cependant je ne vous ai encore jamais bien 
yû'è , & je n’ai point Tavantage de vous 
connoître. Je fuis riche, ajoutâ t elle, 
î’ai de la naîflance, & l'on me flatte d’a* 
•voir quelque mérite perfonnel v vous avez 
tout ce qu^il faut avoir, lui dis*je, poui: 
me plaire plus que perîonnc du monde ; 
vôtre elprit m’a enchante, mais vous me 
mettez quelquefois au deféfpoir, & j’ai* 
merois mieux mourir tout d’un coup que 
de tant fouffrir. Elle fc prit à rire, & ae* 
l>uis ce fbîr-là il ne s’en paila point que je ne 
l’encretinlTe au Prado , au Manfanarez, ou 
dans des Maifons qui m'etoient inconnues, 
& où elle prenoit foin de me faire condui¬ 
re. A la vérité je n’entrois point dans la 
chambre avec elle, & je lui parfois feule¬ 
ment au travers des jaloufies, où je faifbis 
pendant quatre heures durant le plus im¬ 
pertinent per ionn âge du monde : J'avouë 
qu’il faut être en Eipagne pour s’accom¬ 
moder de CCS maniérés, mais efieftivc- 
meni j’aîmois liics ; je lui trouvois quel¬ 
que chofede vif & d’engageant, quîm’a- 
voit furpris & touche. 

Je ravoîsététrouvcrdans un Jardin où 
elle m’avoic mandé de venir, & où elle 
m’avoit plus d'amitié qu’à fon ordi- 

nairct 
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xiaîre. Comme elle vit qu’il étoit tard, el¬ 
le m’ordonna de me retirer > je lui obeïs 
avec peine > & je paffois dans une rue fore 
étroite , lors que j’apperçus trois hom¬ 
mes, qui l’épée à la main en atcaquoienc 
imtoutfcul, .& qui ïe défendoit vaillam¬ 
ment ; je ne pûs ïoufFrir une partie fi iné¬ 
gale : Je courus pour le féconder j mais 
dans le moment que je l'abordois , on lui 
porta un coup qui le^fit tomber lur moi 
comme un Homme mort. Ces afl*aifins pri¬ 
rent la fuite avec une grande diligence} & 
le bruit ayant attiré beaucoup de gens qui 
me virent encore Icpéc d la main, on ne 
'douta point que je ne fuffe du nombre des 
coupables. Ils fe dilpofoient d me prendrej 
mais m’étant apperçû de leurs mauvaifes 
intentions, je cherchai plutôt mon faluc 
dans ma fuite que dans mon innocence. 
J’étois pourfuivi de prés ; & de quelque cô¬ 
té que je pufle aller, l'on me coupoic che¬ 
min. Dans cette extrémité, j’entrevis une 
porte entr’ouverte, je me gUflai dedans fans 
qiiel'on m’eût vu entrer, & tout â tâton 
je montai julques dans une Salle fort ob- 
icure. J’apperçûs de la lumière au travers 
d’une porte. J’écois bien cnpeincfijede- 
vois l’ouvrir, & au cas qu’il y eut du mon¬ 
de ce que j’avois d dire. J’ai l’air effrayé > 
difbis-je en moi-méme, & l’on me pren¬ 
dra peut-être pour un homme qui vient de 
faire un mauvais coup, & qui cherche les 
moyens d’enfaire encore un autre 3 je con- 

P 7 fui- 
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(ultai long ccms ; j écoucai avec grande 

attention fi l’on ne parloir pointj^c n’ayanc 

rien entendu » enfin je me halardai, j’ou¬ 
vris doucement la porte, je ne vis perfon- 
ne; je regardai promptementoù je pour- 
rois me cacher; il me femblaque laTa- 
piliericavançoiten quelques endroits» & 
en effet je me mis derrière dans un petit 
coin : Il y avoir peu que j’y étois, lors que 
je vis entrer Innés & Ifabellc. Je ne puis 
vous reprelcnter, Madame, combien je fus 
agréablement lurpris, de connoltre que 
j’ctoisdans la Maifondema Maîtreffe : Je 
ne doutai point que la fortune ne fc fut mi- 
fe dans mes interets; je n*apprchcndois 
plus rien de ceux qui pouvoient encore me 
chercher, & j etois prêt à m’aller jetter à 
fes pieds, lorlque j'entendis Ifabellc com¬ 
mencer la converfation. Qu*as-tu fait au-‘ 
jourd'hui, dit elle, ma cherc Innés ? As• m 
vu Daucour ? Oui, dît Innés, je l’ai vu» 
&j’ ai lieu de croire qu’il m’aime éperduë- 
ment » ou toutes mes règles leroicnt bien 
faulles ; il parle très ierieufêmentde m’é- 
poufer ; ce qui m’embaraffe, c’eft qu'il 
veut me voir & me connoître.Ec comment 
pourras- tu te deffèndre de Tun & de l’autre? 
pourfuivic Ifabclle. Je ne prétends pas aulU 
m’en deffendre, reprit Innés : mais je mé¬ 
nagerai mes avantages autant que je le 
pourrai; je n’irai pas m’a vîfer de me met¬ 
tre au grand jour avec tous les rideaux ou- 
Ycrtsf je prétends affila loient bien termez» 
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■ & que les fenêtres ne laiflent pafler que de 
foiblcs rayons du Soleil > qui îèrvent à em¬ 
bellir. A l’égard de ma Nailî'ancc j J’ai fait 
drclFer une Généalogie aucentique, il n’en 
coûte qu’un peu de Parchemin demi ufe & 
rongé des foutis ; & pour l’argent contant, 
tu fçais que mon Amant le Bdele Don Die¬ 
go m’en doit prêter : Lors que Daucour 
l’aura compté & reçu , ilnc s’avilèrapas 
defoupçonnerquedes voleurs doivent le 
lui enlever la même nuit de nôtreMariage: 
J’ai loue aujourd'hui un bel appartetiKnc 
tout meublé j ainfi tu conviendras que je 
n’ai rien négligé de tour ce qui peut faire 
réüflir une affaire qui tn’eft fî avantageufe , 
& que je louhaite tant. Tes précautions pa- 
roilfent jufles « dit Ifabclle s néanmoins je 
crains le dénouement de la pièce. Mais 
toi-même J maclxcre, interrompit Inès, 
que fais-tu ? Bien moins de progrès du 
coté de i’himen > dit Ifâbellc > mais à la 
vérité, ce n’cft point mon but : Je trouve 
queBellcvillccft un honnête homme i je 
kl) s que je l'aime> je ne fouhaite quels 
pofTcfTion de Ton cœurj & je crois que je 
îerois fâchée qu’il voulut m’époufer. Ton 
goût efl bifarc > dît Inès, tu l'aimes, ta 
fartunen’eftpas des meilleures, tu fèrois 
hcurcule avec lui, & cependant tuncfê- 
rois pas bien aife d’être la femme. Et qui 
t’a dit que jcferotsheurcufcaveclui ! in¬ 
terrompit Ifabellc j l’amour eft lî capri¬ 
cieux, qu'à peine les p cmkrs momens 

ds 
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de THimen en font agréables, l?amoirri 
dis-je, veut quelque choie qui le réveille 
Se qui le pique. Il le fait un ragoût de la 
nouveauté, & quel moyen qu’une Femme 
foit toûjours nouvelle f Et quel moyen 
auffi, s'écria Inès, qu’une Maîtreffe le foie 
toûjours 1 va, mon Ifabellc, tes maximes 
à la mode ne (ont pas raifonnables. Ce que 
tu prétends, reprit Ifabelle , Teft bien 
moins à mon gré 5 & fi tu m’en veux croi¬ 
re, tu feras de ferieulès reflexions fur ton 
âge J car pour te parler naturellement, m 
es vieille, & fort vieille j cft-il permis à 
foixante ans de vouloir tromper unhom» 
me de trente ? il fera enragé contre toi ; il 
te quittera très-aflurémcntj ou bien il te 
rouera de coups *, il arrivera même qu’il 
ne te laifiera qu’aprés t’avoir alTomm^c. 
Inès étoit vive & promtc, elle prit pour 
un reproche fanglantce qu’llabellc lui di* 
foit fur fon âge 5 & elle lui donna le plus 
furieux foufflet qui s’étoit peut-être jamais 
donné i l’autre peu patiente de fon natu- 
' rel, lui en rendit deux, Inès rifpofta d'une 
douzaine de coups de poings, qui ne lui 
furent pas dûs long-tems : Ainfi mes deux 
championnes entrèrent dans le champ de 
bataille telles commencèrent un fi plailanc 
combat entre elles, que j’enétoufîoisde 
rire, dans mon coin, & que j’a vois beau¬ 
coup de peine à m’empêcher d’éclater ; car 
je n’y prenois plus d’intérêt, comme vous 
lepouYçsbiçnpenfcr , Madame 3 apres ce 
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'que j'avois entendu de la pièce que l'on rnc 
* preparoit avec tant de malice, & il m’e- 

toit bien naturel de ne regarder plus Inès 
que comme une infigne friponne. 1 label- 
le qui IçaVoit les eivoroits foibles de Ion en¬ 
nemie, s'en prévalut (t a propos,^ qu e- 
tantplus jeune Sc plus forte, clic lui arra* 
cha fa coëffurc » & la lailfa toute pelec. 
Je n'ai de ma vie été plus lurpris, que de 
voir tortîber ainlî des cheveux qui m’a- 
voient paru fi beaux, & que je croyois à el¬ 
le : Mais ce ne fut qu'un prélude j car d'un 
coup de poing, elle lui fit lauter quelques 
dents de la bouche , Sc deux petites hou¬ 
les de liège, qui aidoient à loûtenir les 
jolies creufes. La noilc finit là, parce que 
leurs Femmes de chambre qui a voient en¬ 
tendu ce vacarme accoururent, & les Ic- 
parerent avec beaucoup de peine ; elles fc 
dirent les dernières durerez, jufqu’i le 
menacer de reveler à l'inquifition des cri¬ 
mes affreux qu’elles le reprochoient. 

Inès fc trouvant iculc avec celle qui la 
fervoie, le regarda long te ms dans un 
grand Miroir ; & elle protefta qu'il n’y 
avoir point d’outrages qu’elle ne fit à Ifa- 
bellepour fe vanger de ceux qu’elle venoîc 
d’en recevoir : Enfuite elle s'afiit & prit un 

peu de repos : On apporta une petite Ta¬ 
ble devant elle, fur laquelle elle mit un 
■ œil d’émail qui rempliflbic la place de ce¬ 
lui qui lui manquoic, elle s’ôta aufii tôt 
tant de blanc > Ôc tant de rouge , que lans 

exan 
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exagération on en eut bien fait un mafque. 
Il lcroit difficile , Madame, de vous ex¬ 
primer la laideur extraordinaire de cette 
Æmme , qui m'avoit femblc fort belle 
jufqu’àcc moment. Je me frotoisles yeuxj 
je faifois comme un homme qui croit rê¬ 
ver , & faire un mauvais longe. Enfin elle 
le déshabilla , & le mît prcfque nuë : 
C'ed ici que je ne vous reprefenterai rien 
de cctte-alFreulc carcafle : Mais affurémenc 
il n*a jamais <ftc un meilleur remede d’A- 
mourj elle avoir des' concavitez par tout 
où les autres ont des élévations ; llfem- 
bloir que c’étoit un Squelette qui couroit 
dans la.chambre par le moyen de quelque 
relTort : Elle étoit en juppe avec une man¬ 
tille blanche fur Tes épaules, latêtechaib' 
V6, & lës petits bras maigres tous dé¬ 
couverts ; elle le fouvint que pendant lé 
combat Tes Bracelets dePerles s’étoient dé¬ 
filez , elle voulut les ramaiTer, & elle eue 
beaucoup de peine à les rctroiivcr; là Fem¬ 
me de chambre lui aîdoic à les chercher ; 
elles les contoient enlcmble, & elles les 
avoient toutes, à la rclerve de deux qui fu¬ 
rent bien mauditespour moi : Inès jura 

Î >ar Saint Jacques Patrond’Efpagne,qu'cl* 
c ne fe coucheroit point qu’elle ne les eût 
retrouvées : la femme de chambre & elle 
regardèrent par tout,cirant les tables, ren- 
verfanc les chaifes, &jectantdeçà & de¬ 
là tout ce qu’elles rencontroienc fous lours 
mains, car Inçs éîoit de fort mauvailc hu¬ 
meur I 
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tueur : comme je la vis venir devers mon 
coin, la crainte d’être trouvé par une telle 
furie, m’obligea de me reculer tout le * 
plus loin que )C pus j mais par malheur en 
rcculsnt je fis tomber plufieursbouteilles 
qui étoient là (tir des planches, & qui firent 
beaucoup de bruit î Inès qui crut que 
Ion Chat venoie de faire ce détordre, cnâ 
de toute ta Çoïctg^to gato \ & levant autli- 
tôt laTapifferie pour punir le. Chat, clic 
m’apperçût avec un étonnement & une ra- 
-e qui feillità lafaire mourir fur le champ: 
Aille le jetta à mes cheveux, & elle me les 
arracha ; elle me dit mille injures *, elle 
e'toit comme forcenée i les veines de ton 
col étoient tellement enflées i & les rides 
étoient fi affreufes, qu’il me tcmbloit ymr 
la tête de Médutc *, & dans ma jufte 
frayeur je meditois ma retraite , lors qu un 
grand bruit que j'entendis dans 1 cfcalier 
luc caula une nouvelle alarme : 1^^^ 
laiira, & courut pour tçavoir ce qui te p^ 
foit î en même tems toute la n^fon fut 
remplie de cris & de pleurs î La jufUccquî 
avoir trouvé ce jeune hommedont je vous 
ai parlé. Madame, étendu lur le carreau, 
& qui a voit été caufc que l'on m avoit 
pourtuivi avec rant de chaleur, fçut apres 
quelque perquifition, que c ctoit le fü® 
d’une Dame qui demeuroit dans ce meme 
lieu i on le lui rapporcoic percé de coups , 

. & tout fanglanc, elle fe defefperoit à cette 

trîAc vûëi & comme j’avois dit quelque 

choie 
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chofc de mon avanture àincs, pour lui 
rendre raifon de ce qui m'avoit fait venir 
dans fa chambre, cctrc Mégère ne voulut 
pas me garder le fccret j & pour fe vanger 
& me punir de ce que j’a vois décou vert les 
artifices, elle s’avila de me dénoncer. j*ai 
le Mcurcricrenmonpouvoir^ s’écria t'el- 
"Ic, venez venez avec moi,-je vais le rc» 
mertre entre vos mains. Aum tôt clic ou¬ 
vre la porte de fa chambre j & fui vie d une 
ir^uped'Alguazils, ce font ceux qui fer¬ 
vent deSergent en ce Païs* ici, elle me li¬ 
vra avec tous les témoignages néceifaires 
pour me foire faire diligemment mon pro¬ 
cès : j’ai vuee milerable, difoit-elle, qui 
' tenoitencore fbn épée nuë route fanglan- 
le du coup qu’il venoit de faire j il eil en¬ 
tré dans ma chambre pour fe lauver, & ü 
m’a menacée de la mort fî je le décclois. 
Tout ce que je pus direpourmajuftifica- 
tionneferviede rien, l’on ne voulut pas 
m’entendre J on me lia les mains avec des 
çordes, & l’on me traînoic en Piifon 


comme un malheureux criminel, pcn- 
dantquelacharirablelnes, avec la Mcrc 
Sc la Sœur du bleftc', me chargeoient de 
malcdiftions & de coups î Elles me firent 
mertre dans un cachot, où je demeurai 
plufieurs jours,fans avoir la liberté d’aver¬ 
tir mon frere & mes Amis de fe qui fe paf- 
foit. Ils étojcnt de leur côté dans une peine 
inconcevable, ne doutant plus que l’on ne 
jQ’cuuÛalïmc dans quelque coin de rue, 
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OU à quelques-uns de nies rendez*vous 
noôurnes. 

' Enfin Belleville, qui continuoitde voie 
Ilabelle* lui fit parc de Ton déplaifir, & 
la pria de lui aider à découvrir tout au 
moins ce que l’on auroit taie de mon corps: 
elle fik fi loigneufe de s’en informer, que 
la Femme de chambre d’Ines,qui avoit 
reçu d’aflez mauvais traitemens de ta Maî- 
trcfict lui apprit le lècret de THiftoire, 
bien que cette bonne Dame le lui eut fort 
deffendu. A cerre nouvelle, mon Frère al- 
la (upplier le Roi d’avoir pitié de moi, & 
d’ordonner que l’on me retirât de ce ca¬ 
chot , qui relfembîoic plutôt à l’Enfer qu’à 
unePriion: Je m’évanouis aufil tôt que je 
vis le jourij’étoisfi foiblc & fi extenuée,quc 
je faifois peur ; cependant je ne pus lortir 
de prifon de quelque tems, à caufe des for- 
malitez, & je vouslailTeàpenler, Mada¬ 
me , ce que je meditois contre la perfide 
In es : Mais j’ignorois encore fi je lcroîs en 
état d’executer tous les projets de ma jufte 
vengeance > à caufe que le Gentilhomme 
que l’on avoit blelTé ctoit toujours fort 
mal, & que l’on défefperoit de fa vie ^ la 
mienne en dépendoit à tel point, que je 
faifois des vœux ardens pour luijSt je pafiois 
bien des mauvais quarts d'heuredans une 
fi facheufe incertitude : mais mon Frère 
qui étoit pcrfuacié de mon innocence, n’o- 
mettoit rien pour découvrir ceux qui 
a voient fait cet afiaf&nac. 
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Il apprit enfin, que ce jeune Cavalier 
blcflé avoit un Rival, & il fuivit la chofe 
avec tant de loin, qu'il f^ûc de certitude 
que c'étoit de cette parc que le coup avoir 
été fait} il fut aÛez heureux pour le faire 
prendre, & cet homme avoiia Ton crime ; 
ce qui me tira d'afïàire. Je lortis donc * & 
j‘en eu une lî grande joye, qu'elle me ren¬ 
dit malade pendant plufieurs jours, ou 
pour mieux dire ^ ce fut l’effet du méchant 
air que pavois pris dans la priion. 

La méchante Inès , qui n'étoit pas de 
fon coté trop en repos, fur ce qui pou voit 
lui arriver d'un tour aufïi gaillard que ce¬ 
lui qu'elle m'avoit fait, ayant appris que 
i'étois en liberté, & en état de lui faire 
perdre la ficnne, plia bagage, & partit une 
nuit (ans qu'on fçüt quel chemin elle avoir 
pris i de forte que lors qu'il fut queftion 
de la trouver pour en faire tout au moins 
un exemple parmi les friponncs,ccla me fut 
impoflible. Je m'en conlblaî, parce que 
naturellement je n'aime point à faire du 
mal aux femmes : Mais la crainte qu'elles 
ne m'en fifient d'avantage m*a fait partir 
de Madrid » afin d'éviter tout au moins cel¬ 
les d'Efpagne : Je retourne en France, Ma¬ 
dame,continua- c-il, où je porterai vos Or* 
dres, li vous me faites l’honneur de m'en 
charger. 

Bien que' j'aye eu du chagrin de ce qui 
cft arrivé à ce Gentilhomme, je n’ai pu 
*i*«mpêcher de rite des circonûances de 

fon- 
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fôn Avanture, & j'ai crû, . ma chcrc Cou- 
fîne , que vous ne ieriez point fâchée que 
je vous en filïe part j je ne vous écrirai plus 
que je ne fois arrivée à Madrid ; j'efperc y 
voir des choies plus dignes de vôtre curiofi- 
té, que celles que je .vous ai mandées juf- 
ques ici. 

* 

De Saint AuguAin, ce i Mars* 
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LETTRE. 


grondez point 1 s’il vous plaît, ma 
chere CouGne t de n’avoir pas eu de 
mes nouvelles auQi tôt que j’ai été arrivée 
à Madrid : j'ai crû qu il valoir mieux at¬ 
tendre que je fulie en état de vous dite des 
choies plus pariiculicEcs : Je fçavois que 
ma Parente devoir venir au devant de mol 
iufqu'à Àlcoüendas, qui n’eft éloigné de 
Madrid que de Gx lieues. Comme elle n'y 
croit pas encore J je voulus rattendre, & 
Don Frédéric de Cardonne me propoia 
d’aller dîner dans une fort jolie Mairon« 
dont il connoilloit particulièrement leMaî- 
cre : AinG au lieu de defeendre dans cette 
petite Ville, nous la traverlâmes & par 
une aflez bellA venue, je me rendis chez 
Don Auguftin Pacheco. Ce Gcntilhom- 
mc eG vieux : Il a cpoulé depuis peu en 
troiGéme Noces Dona Therefa de Figue* 
roü , qui n’a quedix feptans , G agréable 
& G fpiriiuclle que nous demeurâmes char¬ 
giez de Ton eiprit Si de la perlbnne ; IL 

n’d- 
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n'ccoit que dix heures quand nous arrivâ¬ 
mes : Les Efpagnollcs lontnaturcUcmeiic 
Il parefleufes, elles aiment à le lever tard, ôc 

1 celle-ci étoit encore au lie. Son Mari nous 

reçût avec tant de franchîfe & de civilité, 
qu^il raarquoit affez le plaifîr que nous luî 
I avions fait d’aller chez lui. 'Il fe promc- 

noît dans fès Jardins ) dont la prooretcnc 
cede en rien aux nôtres. J’y.cmrai d’a¬ 
bord 5 car le tems étoit très beau, & les 
Arbres font aufli avancez en ce Pais au 

mois de Mars ^ qu’ils le font en France à la 
: fin de Juin : C’eft même la fàifbn la plue 

charmante pour jouir de ce qu’ils appellent 
la Prima veraje'^ii â dire le conîl^ence: 
j mcntduPrintems; car lors que le Soleil 

J devient plus fort & plus chaud, il brûle & 

i feiche les feuilles , comme fi le fcuypal^ 

’ (bit. Les jardins dont je parle y étoienc 

ornez de Boulingrins, de Fontaines & de 
Statues î Don Auguftin ne négligea pas de 
nous en ûirc voir toutes les beautez. Il s’y 
I attacha beaucoup^ & il y fàitaifémencdc 

I la dépenfc, parce qu’il eft fort riche. Il 

‘ nous fit entrer dans une Galerie ou il y 
I avoir des Tablettes de bois de Cèdre plei- 

' nés de Livres. Il me conduifit d’abord prés 
delà plusgrandc, & nous dit qu’elle con-; 
tcnoitdcs trelors d’un prix inlftimable , 5 c 

3 u’il y avoir ramafle tou tes les Comédies 
es meilleurs Auteurs : Autrefois, conti¬ 
nua-t-il , les perfonnes vertueufes ne (c 

pouvoientrefoudre d’aller à la Comédie % 

Tome JI, B on 
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on n'y voyolc que des avions oppofées â 
la modeftie i on y entendoit des difcours 
qui blelToienc la liberté, les Aéteurs fai* 
ioient home aux gens de bien j on y flatoic 
le vice ) on y condamnoic la Vertu } les 
combats enlan^lantoient la Scene 1 le plus 
foible étoit toujours opprimé par le plus 
fort, & Tulàge autorifoitle crime : Mais 
depuis qucLopesde Vegaa travaillé avec 
fuccès à reformer le Théâtre Efpagnol» il 
ne s’y paflc plus rien de contraire aux bon¬ 
nes moeurs 5 & le Conhdent, le Valet t 
ou le Vilageois, gardant leur fîmplicité 
naturelle, & la rendant agréable par un 
enjouement naïf, trouvent le Iccret de 

S uerir nos Princes , & même nos Rois « 
e la maladie de ne point entendre les veri- 
tez ou leurs défauts peuvent avoir part* 
C’eR lui qui prelcrivit des réglés à les élc* 
ves, & quileurcnlcignâde faire des Co¬ 
médies en trois Jornadas > qui veut dire en 
trois AAes. Nous avons vû depuis briller 
les Montalvanes » Mendozas, Rojas Alar- 
concs « Velex, Mira de Melcuas > Cœl* 
los, Villaizanes > mais en&n Don Pedro 
Calderon excella dans le lericux, & dans 
le comique, & il pafla tous ceux qui Ta- 
voient précédé. Je ne pûs m'empêcher 
de lui dire que j'avois vû à Viâorîa une 
' Comédie y qui m'a voit lemblé allez mau- 
vaife j & que s'il m’étoit permis de dire 
mon léntiment, je ne voudrois point que 

Ton mêlât dans des Tragédies Saintes^ qui 

4e- 
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demandent du rcfpeft, & ([uî par rapport 
I ^ âu fujet doivent être traitées dignemenr y 

I des plaifanteries fades & inutiles. Il répli¬ 

qua qu’il connoiflbiçà ce que je lui dilois , 
^e^Senie de mon Paisj qu'il n’avoit guère 
vu de François approuver ce que les Elpa- 
gnols failoicnt , & comme cette penlée le 
ntpaffer à des réflexions chagrinantes, je 
ralTurai que naturellement nous n’avions' 
point d’anripatie pour aucune Nation : 
(^uc nous nous picquions même de rendre 
( juftice à nos ennemis ; & qu’à l'égard de U 

Comédie, que je n'avois point trouvée à 
mon gré» ccn’étoit pas une conlequence 
pour Tes autres qui pouvoient être beau- 
coup meilleures. La maniéré dont je lui 
parlai le remit On peu j de forte qu’il me 
pria de paffer dans rAppartement de Ik 
Femme au bout de la Galerie. 

Don Fernand de Tôle de, & les trois 
Chevaliers demeurèrent làj parce que ce 
n’eft pas la coutume en Elpagnc d’entrer 
dans la Chambre des Dames pendant 
qu’elles font au lit. Un Frere n’a ce privi- 

( lége que lors que fa Sœur cft malade. Do-' 

na Thercfa me reçût avec un accueil aulïi 
obligeant, que fî nous*avions été amies 
depuis long tems. Mais il faut dire à la 
louange des Elpagnolles, qu’il n’entre 
point dans leurs carefles un certain air de 
iâmiliarité qui vient du manque d’éduca¬ 
tion î car avec beaucoup de civilité, & mê- 
«e d'cmprçflçjnçnt, elles kavcnc fort 

E X biei> 
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bicnobfcrver ce. qu’elles doivent auxaai 
très t & ce qu’elles fe doivent à elles me¬ 
mes. Elle étoit couchée (ans bonnet 
laiis cornette, les cheveux fèparez lurlc 
milieu de la tête, nouez par derrière d’u n 

ruban, & mis dans un Tafetas incarnat qui 

les envelopoicnt. Sa chemilc ctoit fore 
iîne, & d’une fi grande largeur, qu’il lem- 
bloit d’un Surpfis j les manches en ctoienc 
auflî larges que celles des hommes f bou¬ 
tonnées au poignet avec des boutons de 
Diamants i au lieu d’arricres- points de fil 
au col .& aux manches, il y en avoit de foyc 
bleue & couleur de chair, travaillez en 
fleurs j elle avoir des manchettes de Tafc- 
tas blanc découpé | & plufieurs petits Oril- 
1ers laflez de Ruban, & garnis de Dantel- 
Ic haute &fine} un couvre-pied à fleurs 
de Point d’Efpagne d’Or &dçSoyc, qui 
me femblâ fort beau. Son lit étoit tout de 


Cuivre doré ay ce des pommettes d'Y voire 
& d’Ebeincjlç chevet garni de quatre rangs 
de petits Balùftres de Cuivre très- bien tra- 
, Taillez. 

Elle me demanda permîffion de fe lever} 
mais quand il fut qucfliondcfechaufler, 
elle fie ôter la clef de fa chambrç & tirer 
les vcrroüils : Je m’informai de quoi il 
s’agifloit pour le baricader ainfî; elle ^ 
dit qu’elle fçavoit qu’il y avoit dcsGentil*- 
hommes Efpagnûls avec moi, & qu’elle 
aimeroit mieux avoir perdu la vie qu’ils 
euflent YÛ Tes pieds» Je m’cclaiui de rire 
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je la priai de me les montrer, puis que 
j'étois (ans confcqucnce. Il eft vrai que 
c eflqucl(juechore de rare pour la petitef* 

le, & j*ai bien vu des Enfans de fix an* 
qui les avoient aufli grands. Dés qu’elle fuc 
levée , elle prit une TalTe pleine de Rouge 
avec un gros Pinceau, & elle s’en mit non 
feulement aux joues, au menton » fous le 
nez, audellusdes(ôurcils, &auboutdes 
oreilles ; mais elle s’en barbouilla auffi le 
dedans de^ mains, les doigts, & les épau¬ 
les. Elle me dit que l’on en met toit tous 
les foirs en (e couchant, & le matin en (c 
levant; qu’elle ne fc fardoit point, & 
qu’elle auroit allez voulu lailTer l’ulage du 
•Rouge, (ans qu'il ctort (îcommun, que 
l’on ne pou voit fc difpcnler d’en avoir ; Sc 
, que quelque belle couleur que Ton eût, on 
paroilToit toujours pâle & malade auprès 
des autres, quand on ne mettoit pas du 
Rouge. Une de (es Femmes la parfuma 
depuislatêtejulqu'aux pieds, avec d’ex¬ 
cellente Pâftille , dont elle fai(oit aller la 
fumée (ur elle j un autre la rou^a , c’eft 
le terme, & cela veut dire, qu’elle prit de 
l’eau de Fleur cfOrange dans la bouche& 
qu’en (errant les dents, elle la jettoit fur 
elle comme une pluye ; elle me dit que 
rien au monde ne gitoit tant les dents que 
cette maniéré d’arrolèr, mais que l’eau en 
lêntoir bien meilleur ; c’eft dequoi je dou¬ 
te , & je trouveroisbien delagreable qu’u- 
AC vieille, telle qu’c'toit celle que je vis là » 

Ej vint 
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vint me )ctter au neV l’eau qu’elle aurok 

<lans la bouche* 

Don Aiiguftin ayant îçû par une des 
Criadas de fa Femme qu’elle étoit habillcci 
il voulut bien palier par dclTus la coutume , 
& il amena Don Fernand de 1 olede, & les 
Chevaliers dans fa chambre. La conver- 
fation ne fut pas long-tems generale j cha¬ 
cun le cantona 5 pour moi )’entrerins Da¬ 
na Thcrefa, ficelle m’apprit qu’elle étoit 
née à Madrid) mais quelle avoit été élevée 
à Lisbonne prés de la grand’ Mcre, qui 
étoit Soeur de Don Auguftin Pachcco 5 de 
forte qu’elle étoit petite Nidcc de ion Ma¬ 
ri, fie ces alliances le font Ibuvent en Efpa- 
gne. Elle me parla fort de la jeune Infante 
de Portugal, dont elle vanta fort refprit > 
elle ajouta que fî je voulois encrer dans fou 
Cabinet, je jugerois de là beauté, parce 
. qu’elle avoit Ion Portrait. J’y palfaî aulü- 
tôt f fie je demeurai furprile des charmes 
que je remarquai à cette Princede. Bile 
avoit les cheveux coupez fie friiez comme 
une Perruque d'Abbé , fie un Guard'In¬ 
fant li grand, qu’il y avoit dclTus deux 
Corbeilles avec des Fleurs , & de petits 
Valès de Terre cigelde, dont on mange 
beaucoup en Portugal Se enElpagne, bien 
que ce loi tune Terre qui n’a que très peu 
de goût* Dona Therela me montra la Peau 
d’un Serpent) qu’elle me dit que Ton Ma¬ 
ri avoit tué dans les Indes, fie tout mort 
qu’il ccoit I il ne laiHoic pas de me faiï^ 

peur» 





■ 
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peur. Ceux de cette efpece {ont extrême- 
ment dangereux j mais il femble que la 
Providence â voulu en garantir les hom¬ 
mes : car ces Serpens ont a la tête une efpe- 
ce de clochette qui fonne quand ils mar¬ 
chent j Sc c'ed un avercilTcment qui fait re« 
tirer les Voyageurs. 

Cette jeune Dame qui aime fort le Por¬ 
tugal, m'en parla très avantageulement. 
Elle me dit que la Mer qui remonte dans le 
Tage, rend cette Riviere capable de porter 
les plus gros Gallions , & les plus beaux 
VaiiTeaux de POcean j que la Ville de Lil- 
bonne eft fur le penchant d’une coline, & 
qu'elle defccnd imperceptiblement juf- 
qu'aubordduTage; qu’ainfi lesMailons 
étant élevées les unes au dedus des autres » 
on les voit toutes du premier coup d'ceili de 
que c'eft un objet très agréable. Les an¬ 
ciens Mursjdont les Mores ravoient entou- 
réCjfubfiftentencore ; il y en a quatre en¬ 
ceintes, ^ites en divers te ms : laderniere 
peut avoir iîx lieues de tour. Le Château , 
qui eft iur une Montagne a fes bcautez par¬ 
ticulières i Ton y trouve des Palais , des 
Eglifes, des Fortifications, des Jardins, des 
Places d'Armes, & des Ruesj il y a toujours 
bonne Garnilon avec un Gouverneur j cet¬ 
te ForcereÛc commande à la Ville, 6cde 
ce lieu on pourroit la foudroyer, fi elle ne 
demeuroit pas dans le devoir. Le Palais où 
demeure le Roi, eù plus confidcrable» fii 
ce n'cR pai dans la force, c'eit dans la rc- 

E 4 gw- 
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giilarilé de fes bâtimens S toutyeft grand 

Sc magnifique 5 les vcucs qui donnent fur 
la Mer ajoutant beaucoup aux foins que 
l'on a pris de l'embellir. Elle me parla en- 
fuite des Places publiques qui (ont ornées 
d'ArcadeSj avec de grandes Maifbns autour 
du Convent des Dominiquains » op eft 
Plnquîfitionj & de vant le Portail il y a une 
Fontaine, où l’on voit des figures de Mar¬ 
bre blanc qui jettent l'eau de tous les c 6 - 
tez.ll ajouta que la Foire duRoucio fe tient 
IcsMardis de chaque fcmaînc,dans une Pla¬ 
ce que l’on pûuroit prendre pour un Am- 
phiteâtre, parce qu’elle eft environnée de 
petites montagnes fur lefquellesonabâti 
plufieurs grands Palais. 11 y a un autre en¬ 
droit au bord du TagCjOÙ l’on tient le mar¬ 
ché , & l’on y trouve tout ce que le goût 
fçauroit defirer de plus exquis « tant en Gi¬ 
bier & en Poillon, qu’en fruits & en légu¬ 
mes. La Doüanne eft un peu plus haut, où 
font des RichclîesSf des Rarctezinfinies 5 
on a fait quelques Fortifications pour les 
garder. L’Eglifc Métropolitaine n’eft re¬ 
commandable que par Ton ancienneté; elle 
cftdcdiée à Saint Vincent; l’on prétend 
qu’aprés lui avoir fait fbuffrir le martyre , 
on lui dédia la fêpulture, & que les Cor¬ 
beaux Iegardercnc,julqu’à ce que quelques 
perionnes pieulcs rcnlevcrent, & le portè¬ 
rent à V alcncc en Efpagne pour le faire rc - 
ve'rcr; de forte que l’on nourrit des Cor¬ 
beaux dans cettcEglircj& qu’il y a unTronc 

• pour 
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Î 'oiir eux, où l’on met dcî Aumônes pour 
eur avoir de la mangeaille. 

Bien que Lisbonne foit un beau fejour , 
continua- 1 -elle, nous demeurions à Al- 
cantara -, ce Bourg n’cft dloignc de la Ville 
que d’un quart de lieue i il y a une Maifon 
Royale, moins belle par fes BâtimeHs» 
que par la fituation} la Kiviere lui fert de 
canal i on y voit des Jardins admirables 
tous remplis de Grottes » de Cafeades & de 
jets d’eau. Belem en eft proche, c’eft ce 
lieu deftiné pour la fèpulture des Rois de 
Portugal dans l’Eglile des Hicronimites, 
Elle eft toute incruftée de Marbre blanc » , 
les Colonnes & les Figures en font aufli j 
les Tombeaux fc trouvent rangez dans 
trois Chapelles differentes, entre lefqucls 
il y en a de fort bien travaillez. Belem, 
Feriera t Sacavin, & quelques autres en¬ 
droits autour de laVJllc (ont remarquables^' 
par le grand nombre d’Orangers & de Ci« 
tronniers dont ils font remplis ; Pair qu’oit 
y rclpire eft tout parfumé i l’on eft à peine 
affis au pied des Arbres > que l’on fc trouve 
couvert de leurs Fleurs : l’on voit couler 
prés de foi mille petits KuifTeaux; & l'on 
peut dire que rien n’eft plus agréable’ pen-^ 
dant la nuit, que d'entendre les Concerts 
qui s’y font très fou vent. Il y a de grands 
Magazîns iBclcm remplis d’Oranges dou¬ 
ces & aigres, de Citrons, dePoncirS) & 
de Limes. On les charge dans des Barques» 
pour les tranÿorter ofins la plus grande 
patüçdçrEuïopc, £5 El-i 
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Elle me parla des Chevaliers del hahhê 
de Chrlfto, dont la quantité rendoit l'Ordre 
moins confidcrable, & des Comtes du Ro¬ 
yaume , qui ont les memes Pri vilegés que 
les Grands d’Elpagne. Ils pofledent/»/ Co^ 
marca^yÇt font des Terres qui apartiennent 
à la Couronne, divilées en Comtez d’un 
revenu conlîderable. Elle me dit que lors 
que le Roi devoir lortir duPalaîs^pour aller 
en quelque lieu » le Peuple en ^toit averti 
par un Trompette qui lonnoit dés le matin 
dans tous les endroits^oû Sa Majefté dévoie 
pafler. Pour la Reine, c’etoit un Fifre & un 
Tambour ; & pour l'Infante, un Hautbois. 
Quand ils fortoient tous enTcmble > le 
Trompette,lcTambour,leFifi:e,& le Hauc- 
' bois 3 marchoient de compagnie ; & par ce 
moyen fi quelqu’un ne pou voit entrer au 
Palais pour prelentcr Ton Placer, il n'avoit 
qu’à attendre le Roi fur fonpaflage. L’on 
trouve à 8. lieues de Coïmbrc, une Fontai¬ 
ne dans un lieu appelle Cedima « laquelle 
attire & engloutit tout ce qui touche fbn 
Eaut l’on en fait fou vent l’experience fur 
de gros troncs-d’Arbres » & quelquefois 
itir des Chevaux que L'on en fait apprOf 
cher, & que l’on n’en retire qu'avec beau¬ 
coup de dithculté. 

Mais ce qui caufe plus d’étonnement, 
a joûta-t elle, c’eft le Lac de la Montagne 
de Strellâ, où l’on trouve quelquefois des 
débris de Navires, de Mas rompus, d’An¬ 
cres, &deVoile$j bicnquclaMciicnfbit 
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à plus de douze lieues, &qii’ilfoit furie 
fômmet d*unc haute Montagne ; on ne 
comprend point par où toutes ces choies 
peuvent / entrer, fécoutoîs avec un grand 
plaifîr Dona Thcrcfa, lors que Ion Mari 
& le refte de la Compagnie vinrent nous' 
interrompre. Don Auguftin avoir de TeP- 
prit, & malgré fa vieillefîc, il Ta voit fore 
agréable. Si ma curioficé ifeft point indiP. 
crete, me dit-il, apprenez moi. Mada¬ 
me, de quoi cetEnfant vous a entrerenuë : 
Mf Tio , reprit-elle ( Tio veut dire Oncle ) 
vous pouvez bien croire que c’eft du Por¬ 
tugal : Oh je m^en doutoisdéja, s'écria- 
t-il i c'eft toujours là qu’elle prend fon 
Champ de Bataille. Mon Dieu, dit-elle, 
nous avons chacun le nôtrej & quand vous 
êtes une fois d votre Mexique, l’on ne 
içauroit vous en arracher. Vous avez été 
aux Indes, repris-je, & Dona Therela 
m’a montre un Serpent qu’elle m’a dit que 
vous y avez luc. Il eft vrai, Madame, con¬ 
tinua-t-il , & je vous entretiendrois avec 
plaifîr de ce que j’y ai vu, fans qu’il cfl 
tems de vous faire dîner : mais, ajoûta-c- 
il, je dois aller à Madrid, &fî vous me le 
permettez, je vous amènerai Dona There¬ 
la. C’eft là que je prendrai en effet mon 
Champ de Bataille 5 & que je vous appren¬ 
drai des choies que vous ne fèrtz peut-être 
pas fâchée de fçavoir. Je l’aflurai qu’il me 
fêroit un fenfîble plaifîr, de me donner un 
téffloignagQ fi obligeant de fon fou venir ; 

Ë ^ que 
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Cependant Je n’en témoignai rien » i 
voulus y elfayer, mais je n’ai jamai 
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que je ferois ravie de voir la belle Dona 
Therefa, & de l'entendre parler des In¬ 
des, lui qui parloitfî bien de toutes cho¬ 
ies î il me prit par la main, & il me fit 
defeendre dans un Salon pave de marbre, 
où il n’y avoir que des Tableaux au lieu de 
Tapifleric, & des Carreaux rangez autour. 
Le couvert étoit mis fur uneTaole pour les 
hommes, & il y avoir à terre fur le tapis, 
une nape étendue avec trois Couverts, 
pour Dona Therefa, moi, & ma Fille. 

Je demeurai furprifè de cette mode, 
car je ne fuis pas accoutumée à dîner ainfi : 

& je 

}amais etc 

plus incommodée -, les jambes me faifbient 
un mal horrible i tantôt je m’appuyois (ur 
le coude, tantôt fur la main} enfin jpe re- 
nonçois à dîner, & mon Hôtefle ne s’en 
appercevoir point, parce qu’elle croyoîc 
que les Dames mangeoient par terre en 
France comme cnEfpagne. Mais Don Fer¬ 
nand de Tolède, qui remarqua ma peine, 
lê leva avec Don Frédéric de Cardonne, & 
ils me dirent l’un & l’autre, qu'abîolu- 
ment je me mettrois à table. Je le voulois 
affez, pourvu que D’ona Therefa s’y mit $ 
elle ne l’ofbit, à caufè qu’il y avoir des 
hommes, & elle ne levoit les yeux fur 
eux qu’à la dérobée. Don Augufiin lui dit 
de venir fans façon, & c]u’il falloir me té¬ 
moigner qu’ils etoientbien aîte de me voir 

chez eux i mais ce fut quelque choie de 
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plaifant , quand cette petire Dame fut a(li- 

le fur un fiege ; elle n’y étoit pas moins em-* 
barralTée que je Tavois etc fur le tapis ; elle 
nous avoua avec une ingénuité tres-agreâ- 
ble, qu’elle ne s’etoinamais mife dans une 
chaiic, & que la pcnïec ne lui en ccoitpas 
même venue. Le dîné fe paffa fbrtgaye- 
ment, & je trouvai qu’il ne iè pou voit rien 
ajouter à la maniéré obligeante donc j’a- 
vois été reçue dans cette Maiion, Te don¬ 
nai à Dona Therefa des Rubans y des Epin- 
glesi & un E vantail: Elle étoit ira vie, Sc 
clic me fit plus de rcmcrcimens qu’elle 
n’auroit dû m'en faire pour un gros pre- 
Icnt.Ses rcmcrcimens n’étoienc point com¬ 
muns, & l’on n’y remarquoic rien de bas, 
ni d’intereflé. En vérité l’on a bien de l’ef- 
prit en ce Pais, il paroît julques dans les 
moindres bagatelles, ' ■ 

Il n’y avoit pas une heure que j’etois par¬ 
tie de cette Maifon, lorfque je vis venir 
deuK CarolTes attelez chacun de Ex Mules, 
qui alloienc au grand galop, 8 c plus vice que 
les meilleurs Chevaux ne pourroient fai¬ 
re. J’aurois eu peine à croire que des Mules 
culTent couru de cette force ; mais ce qui me 
fûrprit davantage} c’écoit la manière dont 
elles ètoient attelées. Ces deux CarolTes & 
leur attirail tenoient prefque un quart de 
lieue de Pais. Il y en avoit un avec Ex Gla¬ 
ces allez grandes * & fait comme les nô¬ 
tres } excepté que l'Imperiale eft fort bafle 
& parconfequcnc incommodç.ll y a dedans 

E 7 une 
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une .Corniche de bois doré, iîgrofîc, qu’il 
femblc que ce foit celle d’une Chambre. Il 
croit doré par le dehors, ce qui n’cft per¬ 
mis qu’aux Ambaiïadcurs & aux Etrangers, 
Les Rideaux font de'Damas, & de Drap 
coiifu enfemblc. Le Cocher cft monté fur 
une des Mules de devant. Ils ne fe me ttenc 
point fur le Siégé, quoi qu’il y en ait un 5 
& comme j’en demandai la raifon à Don 
Frédéric de Cardone, il me répondit qu’on 
l’avoit alTuré , que cette coutume étoit ve¬ 
nue depuis que le Cocher du Comte Duc 
d'Olivarés menant fon Maître » entendit 
un (ecrec important qu’il difbit à un de lès 
Amis i que ce Cocher le révéla ; & que la 
choie ayant Eût grand bruit à la Couri par¬ 
ce que le Comte aceufoit Ibn Amid’indil^ 
cretion, bien qu’il fut innocent, l'on a 
toûjours pris la précaution de les faire 
monter fur la première Mule. Leurs Traits 
(ont de Soye ou de Cordes, fi extraordi¬ 
nairement longs, que d’une Mule à l’au¬ 
tre, ily a plus de trois aunes. Je ne corn* 
prens pas comme tout ne le rompt point en 
courant comme ils f:)nt. Il ell vrai que 
s’ils vont bien vîte par la Campagne > ils 
vont bien doucement par la Ville : c’cftlâ 
chofe du monde la plus ennuyante, que 
d’aller ainlî à pas comptez. Quoi que l’on 
n'ait que quatre Mules dans Madrid , l'on 
fc fert toûjours d'un Poftillon. Ma Paren¬ 
te étoit dans ce premier CaroHe avec trois 
Dames Efpagnole^} les Ecuyers & les Pa¬ 
ges 


i 
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gcs étoicnt dans l’autre, qui n'étoit pas fait 
de même. Il y avoir des Portières comme à 
nos anciens Caro^es •, elles fe défont, Sc 
le cuir en cft ouvert par en bas 5 de telle 
ibrte que quand les Dames veulent defeen* 
dre ( elles qui ne veulent pas montrer leurs 
pieds ') on baille cette Portière j ulqu'à ter¬ 
re pour cacher le foulier. 11 y a voit des gla¬ 
ces deux fois grandes comme la main, at¬ 
tachées aux Mantelets ^ a vec une autre de¬ 
vant & une autre derrière, pourappeller 
par là des Laquais. Kien ne reiTemble 
mieux à nos petites lucarnes de Grenier. 
L’Imperiale du Carofie cft couverte d’une 
houfle de Bouracan gris, avec de grands 
Rideaux de même qui pendent en dehors 
fur le cuir, tirez tout autour, fort longs, 
& rattachez par de gros Boutons à houpe s 
cela fait un tres-vilain eftet, & Ton eft en¬ 
fermé là dedans comme dans un coffre. 

Ma Parente étoit habillée, moitié à la 
IÇrançoile, & moitié à l’Elpagnoüe î elle 
parut ravie de me voir, ficma joycnecc- 
doic en rien à la lîennc. Je ne la trouvai 
point changée quantàfaperfonne s mais 
ie ne pus m’empêcher de rire de la manière 
de parler, elle ne fçait plus guère le Fran¬ 
çois , quoi qffelie le parle toujours & 
qu'elle Taîme tant, qffil lui a été impolïl- 
bk d'apprendre parfaitement aucune autre 
Langue ; De force quklle mêle 1 * Italien , 
1 * Anglois, St l’Elpagnol avec la ficnne na- 

turcUe^ de cela f^c un langage qui furprend 

ceux 
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ceux qui Içavent comme moi,qu’elle a pof^ 
fedé la Langue Françoilc dans toute fa pu¬ 
reté, & qu’elle pouvoir en faire des Lcpns 
aux plus habiles. Hile ne veut pas qu’on 
lui dife qu'elle l’a oubliée, en effet elle 

ne le peut croire, parce qu’elle n’a pas dîf- 
continué de la parler chez elle avec quel¬ 
ques-unes de les Femmes, ou avec les Am- 
• bafiadeurs & les Etrangers qui la Içavcnc 
preique tous. Cependant elle parle fort 
mal ; car lî l’on n’eft pas à la fourcc , l’on 
ne ff auroic guère bien parler une Langue 
qui change tous les jours , & dans laquelle 
, il (e fait fans ceffe de nouveaux progrès. 

Je trouvai les Dames qui étoient avec el¬ 
le extrêmement'jolies. Je vous alTure 
qu’il y en a ici de fort belles & de fort ai¬ 
mables. Nous nous embraflâmes beau¬ 
coup > & nous revînmes à Madrid. Avant 

que dy arriver nous paflâmes par une 
Plaine fablonneulè d’environ quatre licuës, 
h peu unie , que l’on fe trouve à tous mo- 
niens dans de grands creux qui font cahoter 
le Caro 0 è > & qui l'empêchent de pouvoir 
aller vite. Ce chemin inégal continue juf- 
qu’à un petit Village nommé Mandes » qui 
n'eft éloigné de Madrid que d’une demie 
lieue ; tout le Païs eft lèc & fort dccou- 
yert. Vous voyez à peine un Arbre de quel¬ 
que côté que la vue puifle s’étendre. La 
Ville eft fîtuée au milieu de rEfjjagnc dans 

la nouvelle Caftille î II y a plus d’un Siècle 

que les Rois d‘Efpagne la choifirent pour 

I 
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y tenir leur Cour, à caufe de la pureté de 
l’Air, & de la bonté des Eaux, qui en eftcc 
font fi bonnes & fi légères, que le Cpdinal 
Infant étant en Flandres.n’en vouloir point 
boire d’autres 3 & il en faiioit apporter par 
Mer dans des Cruches de grez bien bou¬ 
chées. Les Efpagnols prétendent que le 
Fondateur dé Madrid étoit un Prince nom-» 
mé C%no Bianor, Fils de Tiberino Roi 
des Latins > & de Manto 1 qui ctoit une 
Reine plus célébré par laScience de l’Aftro- 
logic qu’elle pofiedoit mervcilleufement, 
que par Ton rang. L’on remarque que Ma- 
, drid doit être au coeur de l’Efpagnc 3 parce 
que la petite Ville de Pinto, qui n’eneft 
éloignée que de trois lieues, s’appelloit en 
Latin Pan^um , & qu’elle eft au centre de 
l’Efpagne.' 

La première choie que je remarquai 
c’eft que la Ville n’eft pas entourée de rnu- 
railleSf ni de FolTez; les Portes, pour ainfi 
dire 3 fe ferment au loquet : J’en ai déjà vu 
plufieurs toutes rompues ; il n’y a aucun 
endroit qui paroifle de défenfe, ni Châ¬ 
teau > ni rien enfin que l’on ne puifle for¬ 
cer à coups d’Oranges & de Citrons î Mais 
aufil il léroit afiez inutile de fortifier cette 
Ville ; les Montagnes qui l’environnent 
lui lè*rvent de défenfe» & j’ai pafle dans 
des endroits dans les Montagnes, que l’on 
peut fermer avec un quartier de Roche > & 
empêcher avec cent hommes le palTage a 

toute une Armée• Les Rues font longues & 

drot- 
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droites^ d'une fort belle largeur^ mais il 
ne fe peut rien de plus mal pavé > quelque 
doucement que l’on aille, l’on eft roiié des 
cahots , & il y a des Rui 0 caux & des Boues 
plus qu'en Ville du Monde jles Chevaux en 
ont toujours jufqu'aux fànglcs, IcsCarof- 
(cs vont au milieu ) de forte qu'il en rejal- 
lit par tout fur vous, & Ton en eft perdu , 
à moins que de haufier les GlaHes, ou de 
tirer ces grands Rideaux dont je vous ai 
parlés l’eau entre bien fouvent dans les Ca- 
rofles par le bas des Portières, quinefont 
point fermées. 

Il n'y a aucunes Portes Cocheres, du 
moins fon t'elles biert rares, & lesMaifons 
où il y en a, ne laiftcnt pas d’être fans 
court. Les Portes font aûez grandes ; & 
pour ce qui eft des Maifons elles font fort 
belles , fpacieufës & commodes , quoi 
qu'elles ne foienc bâties que de terre 5c de 
brique. Je les trouve pour le moins aufti 
cheres qu'à Paris. Le premier étage que 
l'on élevé appartient au Rot, & il peut le 
louer ou le vendre, à moins que le Pro¬ 
prietaire delà Maifon ne l’achete J ce qu’il 
fait prefque toujours, & c’eft un revenu 
cres-connderable pour le Roi. 

L'on a ordinairement dans toutes les 
Maifons dix ou douze grandes pièces de 
plein pied. Il y en a dans quelques-uns juf* 
qu’à vingt, éc même davantage ; l'on a 
fon Appartement d’Eté & d'Hiver, fie 
ibuvent celui de l'Automoe fie du Prtn- 

tenw; 
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terni : de forte qu’ayant une prodigi^Ic 
quantité de Domeftîqucs, il faut ncceflai- 
rement qu’on les loge dans des Mailons 
voifines qu’on loue exprès pour eux. 

li ne faut pas que vous foyez furpnle,ma 
chere Coufinc, qu’ils ayent un fi grand 
nombre de Domeftiques* deux rations y 
contribuent. La première eft, que pour la 
nourriture & les gages, lesElpagnolsne 
leur donnent que deux Reaux par jour, qui 
ne valent pas plus de Icpt fols & demi les 

deux. Jcdisquc ccfontlcsEfpagnolsi car 
les Etrangers les payent lur le pied de tçia- 

tre Iveaux, qui font quinze fols de notre 
Monnoye -, Ôt les Eipagnols ne donnent a 
leurs Gentilshommes que quinze Ecus par 
mois, fur quoi il faut qu’ils s’enucuen- 
nent & s’habillent de Velours en Hiver, & 

de Taffetas en Eté : auffi ne vivent-ils que 

d’Oienons , de Pois, & d’autres viles 
denrées' -, ce qui rend les Pages plus lar¬ 
rons que des Chouettes. Mais je ne dois 
pas parier plutôt des Pages, que des au¬ 
tres Domeftiques } car U-denus ils ont 
tous la même inclination, quelques 
B€s qu’on leur donne. La choie va 
lôM, qu’en apportant les Plats fur U 
Table, ils mangent plus de la morne QC 
ce qui eft dedans j ils avalent les morceaux 
fi hrûlans , qu’ils en ont les dents toutes 

gâtées* Je confcülai à ma Parente de faire 

'iccime Marmite d’argent fermée a Cade- 

te, comioe celle que fa vois vue à P^- 

chc- 
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cheveque de Burgos* & elle n’y manauâ 
pas} de maniéré qu apres que le Cuifinicr 
la remplie, il regarde par une petite grille 
Il la foupc fe fait bien 5 les Pages à prefent 
n en ont plus que la fumée. Avant cet ex¬ 
pédient, il arriyoit cent fois, que lorfque 
Ion vouloir triperie Potage, l’on ne 
trouvoit ni Viande , ni Boüiuoni car il 
raut que vous içachie2,que fî les Eipagnols 
Iont robres quand ils font leur dépenie , ils 
ne le font point quand ils vivent chez au- 
^ui. J âi vü des perfonnes de la première 
C^alitc manger avec nous comme des 
Loups, tant ils étoient affamez. Ilsy&i- 
loienc reflexion eux-mêmes. & nous 
pnoient de n’en être point lurprifes, & 
que cela venoit de ce qu’ils trouvoientles 
Ragoûts à la mode de France, exteliens 
Il y a des Cuifînes publiques prefqueà 
^us les coins des Rues 5 ce mnt de grands 
Chaudrons qui boüillcnt furdesTrepiers, 
L on y va acheter toutes fortes de mcchan* 
tes chofes, des Fèves, de l’Ail, de la Ci¬ 
boule, & un peu de Bouillon, dans lequel 
ils trempent leur Pain. Les Gentilshom- 
mes d’une Maifon, &lcsDemoifcllcs. y 
vont comme les autres -, car on ne feic 

pour le Maître, la 
Maitrefle, & les &ifàns. Ils font d’une 
retenue lurprcnante fîirleVin ; lesFeiU’* 
mes n’en boivent jamais,» les Hommes en 
«lent h peu, que la moitié d’un demi-fêp- 
ttcr leur fuffit pouf un jour. L’on ne f jau- 

roi£ 
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roit leur faire un plus fcnfîblc outrage 
que 4 c les aceufer d’être y vres. En voilà 
beaucoup pour une des raifons qui engage 
d’avoir tant deDomeftiques. Voicii’au- 
trc. 

Lorfqu’un grand Seigneur meurt, s’il a 
cent Domeftiques, fon Fils les garde fans 
diminuer le nombre de ceux qu’il a voit dé¬ 
jà dans la Maifon : Si la Merc vient à mou# 
rir, lès Femmes tout de même entrent au 
1 er vice de la Fille, ou de faBm, & cela 
s'étend julqu’à la quatrième génération j 
car on ne les renvoyé jamais. On les mec 
dans ces Maifons voiiines, dont je vous ai 
parlé, & on leur paye Ration. Ils viennent 
de tems en tems le montrer, plutôt pour 
faire voir qu’ils ne lontpas morts,que pour 
rendre aucun fcrvice. J’ai été chez la Du- 
cheffe d’Offone. ( c’eft une très-grande Da¬ 
me ) je demeurai lurprile de la quantité de 
Filles & de Duchas, dont toutes les Salles 
^ les Çhambres étoient pleines. Je lui de¬ 
mandai combien elle en avoir. Je n’en ai 
plus que trois cens, me dit-elle ; mais il y 
a peu que j’en avois encore cinq cens. Si les 
Particuliers ont la coutume de garder ainli 
tant de monde, le Roi qui en ulc de même » 
en ainEnimenc davantage » & cela lui coû¬ 
te extrémedicnt, & même incommode 
fort fes affaires. L’on m'a dit que dans Ma¬ 
drid feulemeot, il donnoit Ration à plus 
de dix mille perfonnesj en comptant les 
penfions qu*Jl paye. 


V 
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llyachezlcRoidesDépenles, oùloii 
va qucrir chaque jour une certaine provi- 
lîon, qui eft réglée (èlon la qualité desper* 
ionnes. L'on diftribue là de la Viande ^ de 
la Volaille , du Gibier, du Poilfon, du 
Chocolat^ des Fruits> de la Glace, du 
Charbon, de la Bougie, de THuilc, du 
Pain; en un mot, de tout ce qui ell necel* 
faire pour Jà vie. 

Les Ambafladeurs ont des Dépenfes, & 
quelques Grands d'Elpagne aulïi. Ils ont de 
certaines perlonnes qui rendent chez eux 
tout ce que je viens de vous nommer, lans 
payer aucun droit* Cela leur rapporte un 
revenu conliderable; car les Droits d'en* 
trée font excefïifs. 

11 n'y a que les Ambafladeurs & lesE* 
trangers qui puiflent avoir un grand nom* 
bre de Pages & de Laquais à leur fuite i car 
par la Pragmatique (c'eft ainfl qu'ils ap¬ 
pellent les Edits de réfbrmation ) il efl; dé¬ 
fendu de mener plus de deux Laquais , & 
ainfl ils nourriflent quatre & cinq cens per- 
ionnes chez eux pour n’être accompagnez 
que de trois. Ce troifléme eftunPalfre- 
nier , qui va à pied, & qui fe tient auprès 
des Chevaux, pour empêcher qu'ils ne 
s'embarraflent les pieds dans leurs longs 
traits * & il ne porte point d'Ëpée comme 
les Laquais ; mais il faut avouer que ces 
trois hommes-là font afl'ez vieux pour le 
rendre au moins recommandables pour 
leur âge, } *ài Y û des Laquais de cinquante 

ans> 
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Sns t & je n'en ai point vu qui en eufîenc 
moins de trente. Ils ibnt déiagréablcs 3 U 
couleur jaune » l’air mal propre : ils fe cou¬ 
pent -les cheveux fur le haut de la tête, 8 c 
n"en gardent qu’un petit tour un peu long, 
bien gras 3 8c rarement peignez. Les che¬ 
veux qu’ils coupent leur font une efpcce de 
Hure de Sanglier fur le haut de la tête. Ils 
portent des grandes Epées avec des Bau¬ 
driers f & un Manteau par deffus. Ils font 
tous vêtus de Bleu 3 ou de Vert, 8c (ou vent 
leurs Manteaux de Drap vert (ont doublez 
de Velours bleu cizelé; leurs Manches font 
de Velours, de Satin, ou de Damas. Il 
lemblc que cela devroit faire de beaux Ha¬ 
bits , 8c cependant rien n'cO: plus.mal en¬ 
tendu , 8c leur mauvaife mine deshonore la 
Livrée qu’ils portent. Ils mettent des Ra¬ 
bats fans colct de Pourpoint 5 ce qui cft ri¬ 
dicule. Us ne portent fur leurs Habits > ni 
Galons ni Boutonnières houpccs > ils n’ont 
aucunes chamarures. 

Les Gentilshommes 8c les Pages vont 
toujours dans un Caroâe de fuite ^ ceux- ci 
font habillez de noir en toutes faifons : ils 
ont en Hiver du Velours avec des Man¬ 
teaux de drap aflez long, mais qui traî¬ 
nent à terre lors qu’ils font de deiül. Ils ne 
portent point d’épée tant qu’ils font Pages» 
la plupart ont un petit Poignard caché fous 
les Veftes. Ils font vêtus de Damas, ou de 
Tafetas pour l’Ëtc » avec des Manteaux 
d’une étoffe de liûne noire fort legere* 
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Il n’y a que les grands Seigneurs, & let 
Titulados qui puilTcnt aller dans la Ville 
avec quatre Mullcs attellécs de ces longs 
traies de Ibyc i ou de corde. Si une per- 
lonne qui ne (croit point diftinguée, vou- 
loic aller de même, quelque fiche qu'elle 
fut > on lui feroie rinluke en pleine rue de 
lui couper ces traits » de lui faire payer 
une grolfe amende. Il ne fufïit pas ici d'être 
riche, il faut aufTi être de qualité'. Le Roi 
fcul peut avoir fîx Mulles a Ion CarolTc, & 
fix à (es Caroiles de fuite. Ils ne font pas 
icmblahles aux autres, & ouïes diflinguc^ 
parce qu'ils font couverts d'une coillc cirée 
verte, & ronds par dcGus comme nos 
grands-Coches de voiturc,exccpté qu’ils ne 
font pas d’ofïerjmais la fculpture en eft fort 
grofficrc & mal-faite î ils ont des portières 
qui s’abaifrenr,& tout cela efl extrêmement 
Jaid ; je ne fçai comment un fi grand Roi 
s’en peut fêrvir. On m’a dit que cette ma¬ 
nière de faire des Carollcs étoit en ufage en 
Efpagne avant Charlcquint ÿ que les fîens 
écoienc pareils, & qu’à l'imitation d’un fî 
grand Empereur, tous les Rois qui ont 
regnd depuis n’en veulent pas avoir d'au¬ 
tres. 11 faut bien qu'il y ait quelques râl¬ 
ions très*fortes 5 car il ne laide pas d'avoir 
des Carodes les plus beaux du Monde > les 
uns faits en France, les autres en Italie 
de ailleurs. Les grands Seigneurs en ont 
aufïi de magnifiques, mais à l'exemple du 
Roi ils ne ks &nc pas lorcir quatre fois 

i’aa- 
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rannée. Tous les Carofles fc mettent dans 
de grandes Cours, ou il y a des rcmiles fer¬ 
mées, L’on en voit ainii jufau’à deux cens 
dans un feul endroit j il y a plufîeurs de ces 
Cours en chaque Quartier. Ce qui fait que 
Ton envoyé les Caroiîes hors de chex foi, 
c’eft qu’il n*y a pas où les mettre, & que 
les Mailons, comme je viens de vous le di¬ 
re, n’om ni Cours , nî Portes cochcrcs. 
La mode cft venue depuis quelque temps 
de fc fervir de Chevaux, au lieu de Mules. 
On peut dire qu’ils font d'une beauté admi¬ 
rable } rien ne leur manque, & il fem- 
blc que les meilleurs Peintres n’en feau- 
roient peindre de plus parfaits. C*eft un 
meurtre de les atteler à ces grandsCarofïcs, 
qui font lourds comme des Maifons j & le 
pavéeftfî méchant, qu’ils s’ufencles pieds 
en moins de deux ans.lls coûtent très cher, 
Si ne font pasalTez forts pour leCaroûc» 
mais j’en ai vû à de petites Calèches tres- 
jolies » tomes peintes & dorées, & à des 
Souflecs, comme on les fait en Hollande, 
Rien n’eft plus agréable à voir, l’on diroic 
des Cerfs, tant ils vont vite & portent bien 
leur tete. Des que l’on cft fortidc la Ville, 
on peut mettre fîx Chevaux à fonCarofTc, 
Leurs Harnois font fort propres, & Ton 
attache leurs crins qui traînent à terre , 
avec des Rubans de differentes couleurs ; 8c 
quelquefois ils leur font tomber dedeflus 
le col plufîeurs bouillions de gafe d’argent} 
ce qui fait un très bon effet. Pour les Har- 

11 % F lUMf 
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iiois des Mules, ce font des bandes de cuir 
toutes plates, fort larges, & dont elles font 
prefquc couvertes^ 

Il y a deux jours que j’allai avec ma Pa¬ 
rente me promener hors la porte fain te Ber¬ 
nardine (c'eft où Ton va PHiver) Don 
Antoine de Tolcde, Fils du Duc d’Alvc 
y ctoit avec le Duc d’Uzeda, & le Comte 
cl’Alramire. Il a voit un Attelage Ifabelle, 
qui me parût fi beau, que je ne pus m’em- 
pecher de lui en parler, lorsquelonCa- 
rofle approcha du nôtre. Il me dit, félon 
là coutume, qu’il les mettoic â mes pieds : 
& le fbir quand nous fûmes revenues, Pon 
roc vint dire qu’un Gentilhomme me de- 
roandoit de ià part. Il me fituncompU. 
ment, & me dit que les fîx Chevaux de 
Ion Maître étoient dans mon Ecurie, Ma 
Parente fe prit â rire, & lui répondit pour 
moi, que j’c'coîs h nouvelle débarquée à 
Madrid, que je ne fçavois pas encore qu’il 
ne falloir rien loiier de ce qui étoit à un Ca¬ 
valier aufli galand que Don Antoine ; mais 
duc ce n’étoit pas la mode de recevoir des 
prefens de cette confcquence, & qu’elle le 
prioit de les rcmener. C’eft ce qu’il ne vou¬ 
lut point faire, on les renvoya fur le champ; 
il les renvoya ; on les lui renvoya encore : 
enfin, je vis l’heure que Ton pafîcroit la 
nuit en allées & en venues. Après tout ce¬ 
la , il fallut lui écrire, & même fe fâcher, 
pour lui faire trouver bon qu’on ne les ac- 
ceptât point. 


l.’on 
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L’on m’a die que lors que le Roi s’eft lcr-' 
vi d’un Cheval, perfonne, par refpc^t,ne le' 
monte jamais. Il arri va que le Duc de Mé¬ 
dina de las-Torresavoit acheté un Cheval 

vingt'cinq mille écus,quîétoit le plus beau 
& le plus noble que l’on eut jamais vu. Il le 
fit peindre ; le Roi Philippe IV. vit le Ta¬ 
bleau, & voulut voir le Cheval. Le Duc le 
lupplia de l'agréer; mais il le relu fa, par¬ 
ce, dit-il, qu’il l’cxerceroit peu, & que 
comme perfonne ne s’en ferviroit apres lui, 
ce Cheval perdroit toute la vigueur. 

L’on met dé jeunes Filles de bonne Mai- 
fon, & fort jolies auprès des Dames ; el¬ 
les s’occupent d’ordinaire à faire de la Bro¬ 
derie d'Of & d’Argent, ou de Soye de dif¬ 
ferentes couleurs > au bord du col, &des 
Manches dd#eurs Chemîfes : mais fi on 
leur laiffe fuivre leur inclination naturel¬ 
le , elles travaillent fort peu, & parlent 
beaucoup. L’on a aufli des Nains „ & des 
Naines qui font trcs-dcfagreables; les Nai¬ 
nes particulièrement font d’une laideur af* 
freufo, leur tête eft plus grolTe que tout 
leur corps; elles ont toujours leurs che¬ 
veux épars, qui tombent juiqu'à terre; l’on 
ne Içait d’abord ce que Ton voit, quand ces 
petites figures fc prefentent aux yeux, Elles 
portent des Habits magnifiques j elles font 
les confidences de leurs maurctlcs , &par 
cette raifonlà, clics en obtienucnc tout cc 
qu’elles veulent. 

Dans chaque Mailon, à certaines heu- 
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tes marquées, toutes les Femmes fc ren- 
dentja.vec la Dame du logis dans la Chapel¬ 
le, pour y reciter le Kola ire tout haut j elles 
ne le fervent point dc.Livfçs pour prier- 
Dieu,ou fî elles enonc> cela eft fort rare.Le 
Cointe deCharni, qui cil François, bien 
fait, homme de mérite, & General de la 
Cavalerie en Catalogne pour leRoid'Ef- 
pagnc , iif a conté qu'étant Tautre jour â la 
NclTe, il lifoitdans les Heures, lors qu'u¬ 
ne vieille Elpagnolle les lui arracha y K les 
jettant par terre avec beaucoup d'indigna¬ 
tion j la/JJez, celét , luidit*clle, éprenez* 
xotrejChapellet, C'ell une choie à voir , 
que l^ufage continuel qu'elles font de ce 
Chapelettoutes les Dames en ont un at¬ 
taché à Leur ceinture, lî long qu’il ne s'en 
faut guere q^u'il ne traîne à Elles le 

difent fans nn dans les rués, en jouant à 
rOmbre, en parlant, &mcmeenfai(anc 
l'Ampur, des inenlonges, qu des médi- 
fances : car elles marmottent toujours fur 
ce Chapelet ^ & quand elles font en grande 
compagnie 9 cela n'empêche point qu'il 
n'aille Ion train. Je vous laiâe i^penfor 
içomment il eft dévotement dit j mais L'ha¬ 
bitude a beaucoup de force en ce Pais. 

Lçs..Femmes portoient il y a quelques 
années des Guard inlànds d'une grandeur 
prodigîeuies cela les incommodoic, & in- 
tommodoit les autres. Il n'y avoir point de 
portes a0cz grandes par où elles purent 
pAâer -y elles les ont quittez ^ Si elles ne les 

por- 
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portent plus que lors qu’elles vorttehez la 
Reine ^ ou chez le Roi ; Maîs'ôrdinaire- 
menc dans !a Ville, clics mettent des Sa- 
crillains i qui font à proprement parler, 
Icsenfàns des Vertugadins. Ils (ont faits de 
gros ht d'archal, qui forme un rond' au¬ 
tour de la ceinture j- il.y a des rubans qui y 
tiennent, & qui attachent un autre rond de 
même, qui tombe plus bas, & qui e(l plus 
large ; l’on a aiiifi cinq ou (ix Cerceaux qui 
delcendenc jufqu'a terre, & qui (oûtien- 
nent les Juppes. L'on en porte une quanti¬ 
té (iirprcnantcj &'l’on auroit peine à croire 
que des créatures aufTi petites que font les 
Efpagnolcs, pulTent être fi chargées. La 
Juppé de defTus eft toujours de grosTafètas 
noir, ou de Poil de Chevre gris tout uni, 
avec un grand trouffi un peu plus haut que 
le gcnoüil âticour de la Juppé : & quand 
on leur demande à quoi cela fert, elles di- 
fent que c'eft pour la ralonger à mcfurc 
qu'elle s'ulè. La Reine Merc en a comme 
les autres à toutes fes Juppes j & les Car¬ 
mélites même en portent aufli bien en 
France qu’en Efpagncj Mais à l'égard des 
Dames, c’eft plutôt une mode qu'elles 
fuirent, qu’une épargne qu’elles veulent 
faire , car clics ne font ni avares > ni mé¬ 
nagères , & telles en font faire deux on 
trois fois la (èmaine de neu ves. Ces Juppé» 
font fi longues par devant» Sc par les cotez , 
qu’elles trament beaucoup, & elles ne traî¬ 
nent jamais par dertierc. Elles les portent: 
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â fleur de terrc} mais elles veulent marcher 
dclFus, afin qu'en ne puifle voir leurs pieds^ 
qui eft la partie de leur corps qu’elles ca¬ 
chent le plus loigneufêmcnt. J’ai entendu 
dire, qu’apiés qu’une Dame a eu toutes 
les complaifances polflblcs pouf un Cava* 
lier, c’eft en lui montrant Ion pied, qu’el¬ 
le lui confirme fa tendreflç : & c’eft ce 
qu’on appelle ici la derniere faveur. Il faut 
convenir aufli, que rien n’eft plus joli en 
Ion clpcce , & je vous l’ai déjà dit > cUês 
ont les pieds fi petits, que leurs Souliers 
font comme ceux de nos Poupées : Elles 
, les portent de Maroquin noir J découpé fur 
du Tafetas de couleur, lans talon, Scaufll 
• juftes qu'un Gand. Quand elles marchenc» 
il lemble qu’elles volent ? en cent ans nous 
n’aprendrions pas cette maniéré d’alleri el¬ 
les lerrcnt leurs coudes contre leurs corps » 
.& vont làns lever les pîeds»comme lors que 
l’on gliile. Mais pour en revenir à leur ha¬ 
billement, deflous cette Juppé unie, elles 
en ont une douzaine plus belles les unes 
que les autres, d'étofiès fort riches, & cha- 
marées de Galons &dc Dentelles d’Or & 
d’Argent jufqu’à la ceinture. Quand je 
vous dis une douzaine, ne croyez pas au 
moins que j'exagerc 5 pendant les exceffi- 
ves chaleurs de l’Eté t clics n’en mettent 
que leptouhuit, dont il y en a de Velours, 
& de gros Satin. Ell^onten touttems une 
}uppc blanche deflous toutes les autres « 

qu’elles nomment Sabenagua 5 ellccftdc 
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CCS belles Dentelles d'Angleterre, ou de 
Moufleline, brodée d’Or palTé, & fi am* 
pies, qu’elles ont quatre aunes de cour ; 
pen ai vu de cinq & fix cens £cus. Elles 
ne portent point le Sacriftain chez elles, ni 
les Chapins ; Ce font des efpcccs de petites 
Sandales de Brocard ou de Velours, garni 
de plaques d’Or, qui les hauflent d’un de¬ 
mi pied } & quand elles les ont, elles mar¬ 
chent fort mal, & font toujours prêtes à 
tomber. Il n’y a guère de Baleine dans leurs 
corps; les plus large s font d’un tiers. On 
ne voit point ailleurs de Femmes fi me¬ 
nues. Le corps eû afi'ez haut par devant} 
majs par derriefc, on leur voit jufqu'àla 
moitié du dos, tant il eft découvert ; & ce 
n’eft pas une chofe trop charmante ; car 
clics font toutes d’une maigreur effiroyablcj 
& elles feroienc bien fâchées d’être grades , 
c’eft un défout eflentiel parmi elles. Avec 
cela elles font fort brunes,' de force que 
cette petite peau noire colée fur des os, dé¬ 
plaît naturcllemenr à ceux qui n’y font pas 
accoutumez. Elles mettent du rouge à 
leurs épaules, comme à leurs joues, quicn 
' font toutes couve rtes . Le blanc n'y™ anque 
pas; 3 c quoi qu’il foie fort beau, il y en a 
peu qui le fâchent bien mettrejon le décou • 
vrcdu premier coup d’ceii. J 'en ai vu quel¬ 
ques-unes , dont le teint eit très vif & très 
naturel. Elles ont prcfque toutes les trait* 
délicats & réguliers j leur air St toutes leurs 
manières ont une petite adèétacion dec 5 - 

F 4 que- 
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€|uetcrie » que leur humeur ne dément pasi 
C’eft une beauté parmi elles de n’avoir 
■ point de gorge, & elles prennent des pré* 
cautions de bonne heure pour l'empêcher 
de venir. Lors que leScin commence à pa- 
roître elles mettent deflus de petites pla¬ 
ques de plomb » & fc bandent comme les 
înfhns que l'on emmaillote. 11 cft vrai 
• qu'il s’en faut peu qu’elles n’aycnt la gorge 
aufïi unie qu’une feuille de papier, i la ré- 
fer ve des trous que la maigreur y caufe, & 
ils font toujours en grand nombre. Leurs 
mains n onr point de défiut, elles lôm pe¬ 
tites , blanches, & bien faites. Leurs 
grandes Manches qu’elles attachent jufte 
au poignet, contribuent encore à les faire 
paroitre plus petites. Ces Manches lontde 
Tafetasde toutes couleurs, comme celles 
des Egyptiennes, avec des Manchettes d’u« 
ne Damcllc fort haute. Le corps eft d’ordi¬ 
naire d’étoflè d’Or&d’Argent, mcle'cdc 
couleurs vives j les Manches en font étroi¬ 
tes I & celles de Tafecas paroilTenc au lieu 
de la Chemife. Les perfonnesde qualité 
ont cependant de fort beau linge ; mais 
toutes les au 1res n’en ont prcfquc point 5 U 
cft cher & rare j avec cela les Efpagnols ont 
la fotte gloire de le vouloir Bn j & tel qui 
pourroit avoir fîx Chemifes un peu grof^ 
les , aime mieux n’en acheter qu’une fort 
bellCjS: refter au lit pendant qu’on la blan¬ 
chit, ou s’habiller quelquefois à crû, ce 
qui arrive àflez louvcnt. Ce linge fin eft 

bien 
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bien maltraité : quand on le blanchi t^ les 
Femmes le mettent lut des pierres poin¬ 
tues & le battent à grands coups de bâton , 
de forte que les pierres le coupent en cenc 
morceaux, 11 n’y a point de choix à faire 
entre la plus habile Blanchifleufe, & celle 
qui l’eft le moins : toutes ces créatures font 
également mal-adroites. 

Je reviens à l'habille ment des Dames ^ 
que j’ai quitté phificurs fois, pour faire 
des digrciSSons fur divcrlcs chofosdontje 
me fuis fouvcnuc. Je vous dirai qu'elles 
ont autour de la gorge une Dentelle de Fit 
rèbrodee de Soyc rouge ou verte, d’Or orf 
d'Argent. Elles portent des Ceintures en¬ 
tières de Médaillés & de Riliquaires. Il y 3 
bien des EgUfesoùiln’ycnapastantj el¬ 
les ont aufli le Cordon de quelque Ordre, 
foit de Saint François, des Carme! itesi ou 
d^aucres. C’eft unpetic Cordon de Laine 
noire , blanche , ou brune, qui cft par 
dclfus leurs Corps, & tombe devant juf- 
qu’au bord de la Juppé. Il y a plulîeurs 
noeuds , & d’ordinaire ces noeuds font 
marquez par des Boutons de Pierreries. Ce 
font des Vœux qu'elles font aux Saints de 
porter leur Cordonjmais bien louvent Dieu 
fçait quel eft le fu jet de ces Vœux ! 

Elles ont beaucoup de Pierreries des plus 
belles que l’on puiffe voir. Cen'cBpat 
pour une Garniture, comme en ont la plu¬ 
part de nos Dames de France, ccllcs-ci 
vont julqu’à huit ou dix j les unes de Dia- 

F 5 mans 3 
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nians ; les autres de Rubis, d’Emeraudes, 
de Perles, de Turquoifes, enfin de toutes 
les maniérés. On les met ires*mal en œu¬ 
vre : l’on couvre prefquc tous les Diaraans, 

Ton n’en voit qu’une petite partie. Je leur I 

en ai demandé la raifon, & elles m’ont ) 

dit, qu'il leur Icmbloit que POr ctoit auffi 
beau que les Pierreries. Mais pour moi # 
penfe que c'eft que leurs Lapidaires ne 
les fçavent pas mieux mettre en œuvre. 

J’en excepte Verbec, qui le feroit fort i 

b;cn, s’il vouloir s’en donner la peine , j 

Les Dames portent de grandes Enfeignes , 

de Pierreries au haut de leurs corps, d’ou ^ 

^ il tombe une chaîne de Perle, ^ ou dix ou 
douze nœuds de Diamans, qui fc ratta¬ 
chent fur un des cotez du corps. Elles ne 
mettent jamais de Colier j mais elles por¬ 
tent des Bracelets, des Baguesi & des Pen- 1 

dantsd Oreilles , qui font bien plus longs 
que la main, & fi pefans, que je ne com- 
prens point comment elles peuvent les por- ' 

ter, fans s’arracher le bout ac POrcille. El¬ 
les y attachent tout ce qui leur fèmble de jo¬ 
li, J’en ai vû qui y mettoient des Montres 
allez grandes j d’autres des Cadenats de 
Pierres prccieulcsa & jufqu’à des Clefs 

d’Angleterre fort bien travaillées J ou des | 

Sonnettes. Elles mettent des Agnus & des 
petites Images lur leurs manches^ fur leurs 
épaules, & par tout. Elles ont la tête toute 
chargée de Poinçons ; les uns faits en pe¬ 
tites Mouches de Diamans j & les autres 

en 
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en Papillons , donc les Pierrer^s mar* 
queue les couleurs. Elles fe coëffènt de dif. 
ferentes maniérés, mais c’eft toûjours la 
tete nue ; elles feparent leurs cheveux fur 
le côté delà tete, & les couchent de travers 
fur le front; ils font lî luifans, que fans 
exagération l’on s'y pourroit mirer. D’au- 
’ trefois elles mettent une trefle de faux che¬ 
veux, la plus malvfaite que l’on fçauroic 
voir ; ils tombent épars fur leurs épaules , 
& c’eft de peur de mêler les leurs qui lont 
admirablement beaux. Elles le font d’ordi¬ 
naire cinq nattes,aulquelleselles attachent 
des nœucls de Ruban, ou qu’elles cordon¬ 
nent de Perles ; elles les nouent toutes cn- 
fomblc à la ceinture, & l’Etc' lorlqu’ellcs 
font chez ellesicllcs les envelopcntdans un 
'morceau de Taffetas de couleur, garni de 
Dentelles de ff 1 . Elles ne portent point de 
Bonnet, ni le jour, nilanuit. J’cnaivu 
qui a voient des plumes couchées fur la tctc 
comme les petits Enfans. Ces Plumes font 
fort fines t & mouchetées de differentes 
couleurs ; ce qui les rend beaucoup plus 
belles. Je ne fçai pourquoi l’on n'en fait 
pas de même en France. 

Les jeunes Filles, ou les nouvelles ma¬ 
riées, ont des Habits très-magnifiques, 6c 
leurs Jupes de deflus font de couleur bro¬ 
dées d’or. J’ai été voir la Princeffede Mon- 
teleon: C’eft unepetiteperionne, qui n’a 
pas treize ans ; on vient de la marier à foiî 
Coulux germain nommé Don Nicole Pi- 

F 6 gna- 
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gnatclli : fa Mere cft Fille delà Ducheffc 
3 e Terranoya, nommée pour être la Ca- 
marera Major de la nouvelle Reine. Elles 
demeurent toutes enfemble ; c’eft à dire les 
Duchelfes de Terranova, d'Hijar, & de 
Montcleont avec la jeune PrincelTc de ce 
nom, & les petites Soeurs. LaDuchcflcdc 
Terranova peut avoir foîxantc ans. Ma Pa¬ 
rente eft fonde lès Amies, & elle nous rc- 
-çiit avec une honnêteté qui ne lui eft pas 
ordinaire : car elle eft la plus fierc pcrlbnnc 
du Monde, & elle en a bien Pair. Le fou 
de la voix eft rude, elle parle peu, elle af- 
fèéle quelque bonté : mais lî ce que Pondit 
eft vrai , elle n'ea a point du tout dans le 
cœur : On ne peut avoir plus d’elprit, & 
plus de pénétration qu'elle en a 5 elle nous 
parla fort de la Charge qu'elle alloit rem¬ 
plir dans la Mailon de la Reine. Je n'ou- 
blicrai rien , difoit-ellc, pour lui être 
agréable % j’entrerai dans tout ce qui pour¬ 
ra lui faire quelque plaifîr} je fçai qu'une 
jeune Princeffe, qui eft nec Françoilc, 
doit avoir un peu plus de liberté que n'en 
auroit une Infante d’Elpagne, élevée à Ma¬ 
drid. Ainlî il ne tiendra pas à moi qu'elle 
ne trouve aucune différence entre fonPaïs 
celui-ci. Elle me donna un Chapelet de 
Palo d'Aquila •, c'eft un bois rare qui vient 
des Indes. En vérité quand je le tiens, il 
tombe jufqu'à terre. Il y a deux touffes de 
petits Rubans de Tafècas vert, & à chacu¬ 
ne environ trois cens aunes. Elle me don¬ 
na 
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fil nuffi des Puoaros de Portugal ; ce fonc 
des Vafcs de terre figelée , garnis de Fili¬ 
grane, Scelle me régala encore de plufîeurs 
petits Bijoux fort iolisu 

Il Teroit difficile de rien voir de plus 
fomptueux que leur Maifôn j elles occu¬ 
pent des appartemens hauts, qui font ten¬ 
dus de Tapifleriers toutes relevées d’Or. 
L’on voit dans une grande Chambre plus 
longue que large, des Portes vitrées qui 
encrent dans des Cabinets ou Cellules. Il y 
a d’abord celle de la Ducheffe de Terrano- 
va , tapiflee de gris, avec un lit de mê¬ 
me , & le refte fort uni. A côté étoit cou¬ 
chée fa Fille la Duchelle de Montcleonj la¬ 
quelle eft Veuve, & meublée comme fa 
Mere, Enluite on trouve la Chambre de 
la Princelfc de Monteleon, qui n’cft pas 

Î dus grande que les autres j mais dont le 
it eft de Damas, Or & Vert, doublé de 
Brocard d’argent, avec du Point d’Efpa- 
gnc. Il y avoir autour de* Draps un Pafle- 
ment d'Angleterre de demie aune de hau¬ 
teur. Vis a vis étoient les Chambres des 
petites de Monteleon éc d’Hijar, toutes 
meublées de Damas blanc. Elles font nom¬ 
mées pour être Menincs de la Reine. En- 
fuite étoit la petite Chambre de la Ducheffe 
cl'Hijar J meublée de Velours cramoifi à 
fond d’Or. Elles n’étoicm toutes feparées 
les uns des autres, que par des Cloifons 
de bois de fcnicur ; Scelles me dirent que 
fix de leurs Femmes couchoient dans la 
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Chambre fur des lits qu’elles y mcccoieni: 
lefoir. 

Les Dames étoient dans une grande Gai* 
lerie, couverte de^^apis de pied très ri¬ 
ches, il y a tout autour des Carreaux de 
Velours cramoifî en broderie d’Or, ils 
font plus longs que larges, & de grands 
Cabinets de Pièces de rapport > enrichis 
de Pierreries > Icfquels ne font pas faits en 
Hfpagne} des Tables d’argent entre deux j 
& des Miroirs admirables tant pour leur 
grandeur, que pour leurs riches Bordures, 
dont les moins belles lontd'argent.Ce que 
j’ai trouvé de plus beau, ce font des Elca- 
parates ; c'ell une elpece de petit Cabinet 
fermé d’une grande Glace » & rempli de 
tout ce qu’on le peut figurer de plus rare, 
foit en Ambregris, Porcelaines > Criftal de 
Roche,Pierre de Bezoard .Branches de Co¬ 
rail, Nacre de Perles. Filigrane d’Or, 
& mille autres choies de prix. J’y vis la tête 
d’un Poilfonjfur laquelle il y avoir un petit 
Arbre} il n’ell ni de bois * ni de moulfe} il 
tient au crâne du PoilTon, qui efi; alTez pe¬ 
tit. Cela me parut fort curieux. 

Nous étions plus de loixante Dames 
dans cette Galerie t & pas un pauvre Cha¬ 
peau. Elles étoient toutes affiles par terre , 
les jambes en croix fous elles. C’eft une 
ancienne habitude qu’elles ont gardée des 
Mores. Il n'y avoir qu’un Fauteuil de Ma¬ 
roquin, piqué de Soye, & fort mai fait. 
Je demandai pour qui il étoit deftiné > on 

me 
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medîtquec'’ctoitpourle Prince de Mon- 
‘tcleon, quin*y encroit qu'aprés que tou¬ 
tes les Dames croient retirées. Je ne poü- 
Yois demeurer aiïife à leur mode , 8 c je me 
mis lur les carreaux. Elles étoient cinq ou 
lîx enfêmblc, ayant au milieu d’elles un 
petit Brafier d’argent plein de noyaux d’O- 
iives, pour nepasenteter. Quand il arri- 
voit quelque Dame^la Naine ou le Nain le 
venoitdire, mettant un Genoux en terre, 
Àufli-tôtelles felcvoient toutes5 &la pe¬ 
tite Princcflealloit la première jufqu’à la 
porte recevoir celle qui venoit la voir fur 
?on Mariage, Elles ne fe baifent point en le 
faliiantj je croi que c’eft pour ne le pas 
emporter le plâtre qu’elles ont lur.le vila- 
ge} mais elles Te prefêntent la main dégan¬ 
tée i & en le parlant elles lèdifencT'u 5c 
Toi , & elles ne s’appellent ni Madame > 
ni Mademoilellc > ni Altefle, ni Excellen¬ 
ce ; mais leulemenc Dana Maria , Dma 
Clara y Dona Therefa* Je me fuis informée 
d’où vient qu’elles en ufent lî familière¬ 
ment > & j’ai appris que c’eft ppur n’avoir 
aucun luiet de le fâcher entr’elles ; & que 
comme il y a beaucoup de maniérés de fe 
parler>qui marquent, quand elles veulent* 
une entière diftèrcnce de qualité & de rang, 
& que toutes ces différences ne lont pas ai¬ 
lées à faire fans fe chagriner quelquefois» 
pour l’éviter, elles on^ pris le parti de le 
parler lâns ceremonie. Il faut ajouter à ce¬ 
la I qu’elles ne fe mcfalicnt point , Sc 

qu’ain- 
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qu’ainfî ce font toujours des perfonnes de 
condition. Les Femmes de la Kobe ne vont 
pas même chez les Femmes de la Cour, 8c 
un Homme de Naîflance époulc toujours 
une Fille de NailTance. On ne voit point là 
de Roture entée fur la Nobleûe comme en 
France} ainli elles nerifquont guère quand 
clics familiariflent enfemble. S’il vient 
cent Dames de fuite ^ on feleve autant de 
fois J & l’on marche comme à un Procef- 
iîon > pour les aller recevoir julques dans 
r Antichambre. J’en fus fi fatiguée ce jour- 
là ^ que j'en écois d’alTez méchante hu¬ 
meur. ' 

Elles étoient toutes fort parées 5 8c com¬ 
me je vous l’ai déjà dit, eues ont des Ha¬ 
bits magnifiques^ 8c des Pierreries d’une 
grande beauté. H y avoit deux Tables 
d’Ombre , où l’on jdiiôit gros jeu fans 
bruit. Je ne connois rien à leurs Cartes j 
clics lont aulïi minces que du Papier , 8 c 
peintes tout autrement que les nôtres j il . 
îemble que l’on ne tient qu’une Lettre 
pliée, quand on a un jeu dans la main^ il 
feroit bien aifé à un Filou defeamotter plu-~ 
fîcurs Cartes ; ou un jeu tout entier. 

L’on parloir*là de'touces les nouvelles 
de la Cour 8c de la Ville-: leurconvcrfatioil 
cft libre i 8c agréable, Sc il faut convenir 
qu’elles ont une vivacité donc nous ne pou¬ 
vons approcher. Elles lont carelîantes, el¬ 
les aiment à louer, elles louent d’une ma¬ 
nière noble, pleined’elfrit, ficdedilccr- 

nc- 








. d’E s P a g VE, 137 

ncmcnt. }e fuis furprife qu'elles ayant tant 
de mémoire avec un H grand feu d’e (prie. 
Leur coeur cA cendre > & même beaucoup 
plufs qu'il ne le.faudroîc. Elles lifent peu, 
elles n'écrivenc guère cependant le peu 
qu'elles lifenc leur proGcc 1 8c le peu qu'el« 
les écriventeft jufte Scconcis, 

Leurs traits font fort réguliers & déli¬ 
cats } mais leur grande maigreur cha¬ 
que ceux qui n'y font pas accoutumez. 
Elles font brunes, leur teint eft fort 
uni ; il faut que la petite Verole ne les 
gâte pas tant ici qu'elle gâte ailleurs; 
car je n'en ai guère tû qui en loienc mar¬ 
quées. 

Leurs cheveux font pliis noirs que de 
rEbcinc , & fort lûArcz, bien qu’il y aie 
quelque apparence' qu’-ciles fc peignent 
long- tems avec le même Peigne 5 en effet 
je vis l'autre jour chez la Marquife d* Al- 
cannizas ( c'cA la Sœur du Connétable de 
Gaftille, qui avoit époufè en premières 
noces le Comte Duc d'Olivarcs) fa Toilet¬ 
te mile j 8c bien que cette Dame foit une 
des plus propres 8c des plus riches, cette 
Toilette éiok fur une petite Table d’ar¬ 
gent, 8c confiftoit en un morceau de Toile 
ces Indes 1 un Miroir delà grandeur de la 
main, deux Peignes avec une Pelote, 8c 
dans une Tafle de Porcelaine, du Blanc 
d’œuf battu avec du SucreCandiJe deman¬ 
dai à une de fès femmes ce qu’elle en foi- 
foicEüc médit que c'etoit pour fë dècraf- 

fer > 
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fer, & fc rendre levifageluiiant. J’en^ 
vil qui a voient k front fi luftré, que cela 
furprenoit. L’on diroit qu’elles ont un Ver¬ 
nis paffé fur le vifage, & la peau en eft cen* 
due & tirée d’une telle maniéré, que je ne 
doute pas qu’elle ne leur fafïe mal. La 
plupart des Femmes fe font les fourcils, 
elles n’en laifTent qu’un filet i rien n’eft: 
plus vilain à mon gré j mais ce qui l’eft 
bien d avantage, c’eft qu’elles fe peignenf 
le milieu du front, afin que leurs lourcils 
paroillent joints 5 c’eft à leur gré une beau^ 
té incomparable. 

Il y en a beaucoup cependant qui n’onç 
pas cette inclination » & j’ai trouvé dc^ 
Efpagnolcs plus régulièrement belles que 
nos Françoifes, malgré leur coëftùre de 
travers,& le peu d’accompagnement qu'el¬ 
les donnent i leur vifage. L’on peut dire 
qu’il eft comme hors d’œuvre, fans au*^ 
cuns cheveux deffus, ni Cornette» ni Ru¬ 
bans} mais auftl en quel Pais y a t il des 
yeux femblablcs aux leurs? Ils font fi vift* 
fi fpirituels » iis parlent un langage fi ten¬ 
dre & fi intelligible, que quana inles n’au- 
roicnc que cette feule beauté» ellespour- 
roient pafler pour belles » & dérober les 
cœurs. Leurs dents font bien rangées, & 
fènoient affez blanches,fi elles en prcnoient 
foin ; mais elles les négligent ÿ outre que 
le Sucre & le Chocolat les.lcurs gâtent: el¬ 
les ont la mauvaife habîtude»& les hommes 
aulTij de fêles nettoyer avec un cure dent. 
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in quelque compagnie qu’ils foient : c’cft 
une de leurs contenances ordinaires. On 
ne fçait ce que c’eft ici que de les faire ac- 
I commoder par les gens du Métier, il n*y en 

' a point. & quand il en faut arracher, les 
Chirurgiens le font comme ils peuvent. 

Je demeurai iurprifeen entrant chez la 
Princefl'ede Montcleon, de voir plufîeurs 
Dames fort jeunes avec une grande paire 
de lunettes fur le nez, attachée aux orciU 
les, & ce qui m‘étonnoit encore d’avanta¬ 
ge J c'cit qu’elles ne faifoient rien ou des 
lunettes leur fulîent néceflaires ; elles eau- 
Ibienc & ne les otoienc point j rinquiétude 
m’en prit, ^ j’en demandai la raifon à la 
Marquife de la Rola, avec qui j’ai lie une 
grande amitiéj c’eft une jolie perionne, qui 
Içait vivre, & dont refprit eft bien tour¬ 
né, elle eft Napolitaine. Elle (e prit à rire 
I de ma queftion, & elle médit que c’etoit 
pourlagravitc , & que l’on ne les mettoic 
paspar^loin , mais feulement pour s’at- 
* tirer du reipeét. Voyez vous cette Dame, 
me dit- elle, en m’en montrant une qui 
j ctoit aflez proche de nous, je ne croi pas 
que depuis dix ans elle les ait quittées que 
pour (e coucher. Sans exagération, elles 
mangent avec, & vous rencontrerez dans 
les rues & dans les Compagnies beaucoup 
de Femmes & d’Hommes qui ont toujours 
leurs lunettes : Il faut à ce propos , conti¬ 
nua telle, que je vous dilè qu’il y a quel¬ 
que temsque les Jacobins a voient un pro- 
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CCS de là dcriiîcre cenlècjuç^cc j ils en crai- 
^noient aOez l'cvcnement pour n*y rien 

Un jeune Perede Icyr Convent 
avoird«Parents de la première qualité, 
qui Ibllicitcrent à fa prière très fortement : 
^c^Prieur Pavoit alluré qu’il n’y avoir rien' 
qu’il ne dût le promettre de la rcconnoif- 
lance, fi par Ion crédit le Procès le ga- 
gnoitj enfin le Procès le gagna ; le jeune 
Pere tranfportédc joyc courut lui en dire 
la nouvelle, & le preparoit à lui deman¬ 
der en^meme tems une grace^ qu’il avoie 
fort envie d’obtenir : mais le Prieur apres 
lavoir cmbrallé, lui dit d’un ton grave, 
Hermano y pongaléts ojalas’\ cela veut di¬ 
re, mon Frere, mettez des lunettes. Cet¬ 
te permiffion combla le jeuneMoinc d’hon¬ 
neur & de joye 5 il fc trouva trop bien payé 
de les foins ^ & il ne demanda rien d'avan¬ 
tage. Le Marquis d’Aftorgas, ajoutait- 
elle, étant Vice Roi de Naples, fit tirer 
fon Bufte en Marbre, & il ne manqua pas 
d’y faire mettre fes belles Lunettes. Il eft fi 
commun d’en porter, que j'ai entendu dire 
qu il y^a des différences dans les Lunettes, 
comme dans les rangs ; à proportion que 
1 on élevé la fortune, l’on fait grandir le 
Verre de là Lunette ^ & on la haulfe fur Ion 
nez. Les Grands d'Efpagnc en portent de 
larges comme la main, que l’on appelle 
Ocalcs pour les diftingucr. Ils le les font 
attacher derrière les Oreilles, & les quit¬ 
tent aglfi peu que leur ÇaÜUc. Il^n fai- 

foipne 
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foient autrefois venir les Verres de Venilc; 
mais depuis ^uc le Marquis de la Cueva Bc 
cctcc cntrcpriie.qui fut aoinmée de Trium* 
virât, parce qu’ils étoient trois qui vou- 
loientJïiettre le fou dans TArccnal deVeni- 
feavec des Miroirs ardens, afin de rendre 
par ce moyen le Roi d'Efoagne Maître de. 
Cette Ville *, les Vénitiens a leur tour firent 
faire un grand nombre d’Ocales, qu’ils en¬ 
voyèrent à leur AmbaïTadeur à Madrid. U 
en régala toute la Court & tous ceux qui 
les mirent, eupenferent devenir aveugles; 
car c’étoit des Miroirs ardents, très bien 
travaillez i & enchaifez dans une macîcre 
fi combuftibîci que les moindres Rayons 
du Soleil mettoient tout en feu. Il arriva 
qu’un jour de Conleil i on a voit lailTé une 
fenêtre ouverte dans le lieu où ils étoienc- 

i 

aflemblez; de maniéré que le Soleil frap¬ 
pant à plomb fur les Lunettes, il iê fit tout 
d’un coup un efpece de feu d’artifice fort 
dangereux pour les Sourcils ^ les Che¬ 
veux j tout fut brûlé, & l’on ne peut s’i¬ 
maginer jufqu'où alla l’épouvante de ces 
venerables Veillards* Je voudroisbien, 
dis-je à la Marquîfc, pouvoir croire cette 
A vanture ; car elle me paroît fort pUifan- 
tc. Comme je ne l’ai pas vûë, reprit-elle 
en foûriant, vjc ne veux pas vous aflurcr 
pofitivement qu’elle (bit vraye : mais ce 
que fai d’Orîgînal, c’eft l'affaire des Ja¬ 
cobins que je vous ai racontée. J’ai remar¬ 
qué depuis des ppifonnc^de (^alicc dans 

leurs 
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leurs Caroiïes, quelquefois (eules^ & quel* 
quefois plufieurs enfemble » le nez chargé 
de ces Lunettes, qui font peur à mon gré. 

Nous fîmes colation chez la Princciîc ; 
les Femmes vinrent au nombre de dix- 
huit > tenant chacune de grands Baffins 
d’Argent remplis de Con&tures feiches , 
toutes enveloppées de Papier coupéexpres 
& doré.- Il y a une Prune dans l’un, une 
Ccrifc ou un Abricot dans l’autre, & ainfî 
durefte. Cela me parût fortpropre; car 
au moins on peut en prendre & en empor¬ 
ter 1 fans fallîr fes mains ni fa poche. 11 y 
a de vieilles Dames, qui ;jprds s’etre cre¬ 
vées d’en manger, ont cinq ou fîx Mou¬ 
choirs qu’elles apportent exprès J & elles 
les empliflent de Confitures ; bien qu’on 
levoye, on n’en fait pas fcmblant j l’on a 
l’honnctcté de leur en laillcr prendre tant 
qu’elles veulent, & meme d’en aller enco¬ 
re quérir : Elles attachent ces Mouchoirs 
avec des Cordons tout autour de leur Sa- 
criftain : cela refTemble au crochet d’un 
garde manger, où l’on pend du Gibier. 
L’on prefenta enfuite le Chocolat, chaque 
Tafié de Porcelaine fur une petite Soucou¬ 
pe d'AgatCjgarnie d’Or,avecduSucredans 
wie Boctc de meme .11 y avoit du Chocolat 
à NJ glace, d’autre chaud, & d'autre avec 
du L>it & des Oeuf» : On le prend avec du 
Buifciiit J ou du petit Pain aufïi fec que s’il 
«ftoitroti, & que l’on fait exprès. Il y a 
des Femmes qui en prennent jufqu’â fîx 

Tafles 
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TüITcs de fuite j & c’eft fouyent deux Se 
trois fois par jour. Il ne faut pas s’étonner 
fl elles font fi lèiches, puifque vien n’eft 
plus chaud} & outre celai elles mangent 
tout fi poivré & fi épicé 1 qu’il eft impolïi- 
ble qu’elles n en (oient brûlées : Il y en 
avoit plufîeurs qui mangeoient des mor¬ 
ceaux de Terre figelée. Je vous ai déjà die 
qu’elles ont une grande palfion pour cette 
Terre, qui leur caufe ordinairement une 
opilation ; l'Eftomac & le Ventre leur en¬ 
flent & deviennent durs comme uqe pierre, 
&ellcs(bnt jaunes comme des Coins. J’ai 
voulu tâter de ce ragoût tant ellimé & fi 
peu cftîmablc î j^aimerois mieux manger 
du Grés, ^ 

Si l’on veut leur plaire, il faut leur don¬ 
ner de ces Bucaros,qu’elles nomment Bar¬ 
res 5 & louvcnt leurs Confefleurs ne leur 
impofent point d’autre Penitence, que d’ê¬ 
tre un jour (ans en manger. L’on dit qu’elle 
a beaucoup de propric te Z i elle ne foufïre 
point le Poilon, 8f elle guérit de plufîeurs 
maladies. J’en ai une grande Talfc qui 
ticnrunc Pinte ; le Vin n’y vaut rien,l'eau 
y eft excellente -, il feinble qu’elle bouille 
quand elle eft dedans, au moins on l’a voit 
âgicée & qui friflonne ( je ne (çai fi cela lé 
peut dire ; mais quand on l’y laiife un peu 
detems, la TalTc (ê vuide toute, tant cet¬ 
te Terre eft poreuïe; elle fent fort bon. 
L’on nous donna des Eaux très bien faites ; 
l’on peut dire qu’il n’y a point de lieu où 

J’on 
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Ton boive plus frais j ils ne le fervent que 
de la Neige , & tiennent qu'elle rafraîchit 
bien mieux guc la Glace ÿ c'eft la coutume 
ici avant que de prendre du Chocolat ^ de 
boire de l’eau fort fraîche i on tient qu’il 
c£l mal fain autrement, 

Après que la colation fût hnici» Ton ap- 
porta.dcs Flambeaux,il entra un petit bon* 
homme tout blanc, qui ctoit le Gouver* 
neur des Pages,il avoir une grande Chaîne 
d’Oraucolavcc une Médaillé i c'étoit le 
prclènt qu’il eût aux Noces du Prince de 
Montcleon : Il mît un genoüîl en Terre au 
milieu de .la Galerie, & dit tout haut, 
Loüb* soit le TRES SaintSa- 
CREMENTrt^ quoi tout le monde ré* 
pondit; A JAMAIS] on a cette coutu¬ 
me quand on apporte de la lumière. En 
fuite vingt quatre Pages entrèrent deux à 
deux t qui.vinrent les uns après les autres 
mettre de meme un genoüil en terre ; ils 
portoient chacun deux grands Flambeaux 
ou un.Belon ; & quand ils les eurent pofez 
fur les Tables & fur les EfeapararesS ils & 
retirèrent avec la meme cérémonie. Alors 
toutes les Dames fè Frcnt les uns aux au¬ 
tres une grande rcvcrencc,l'accompagnant 
d'un .fbuhaît comme quand on éternué. XI 
faut vous dire que ces Bêlons font desLam* 
pes élevées fur une Colonne d’Argcrxt, 
qui a fon pied fort large ; il y a huit ou 
douze canaux à la Lampe > 9 c quelquefois 
moins f par kfquels la meche paüe^dc for¬ 
te 







Il 


D’E s P A n N E. Î 4 f 
te que cela fait une clarté iurprename. Et 
pour qu*elle loit encore plus grande, on y 
attacha une plaque d* Argent, fur laquelle 
clic réfléchit ; On n’eft point incommodé 
de la fumée, & l’huile qu’on y brûle vaut 
rhuilv de Provence que l’on mange en (a- 
lade. J’ai trouve cette mode fort jolie : 
Lors que tous les Flambeaux curent été 
püfcz dans la Galerie où ils dévoient être , 
la jeune Princefle de Montcleon'dit a les 
Femmes d’apporter (es habits de Noces, 
pour que je les vilfe. Elles allèrent quérir 
trente Corbeilles d’Argent, aufli grandes 
& profondes que celles que nous appelions 
des Mannes, dans lelquelles on porte le 
Couvert. Elles ctoient fî lourdes, qu’elles 
ie mirent quatre à chacune : U y a voit de¬ 
dans tout ce qui fc peut voir de plus beau 8c 
de plus riche, ielon la mode du Païs ^ en¬ 
tre autres fix Juftc-au-corps de Brocard 
d’Or&d’Argent, faites en petitesVcltes 

Ï iour s’habiller le matin,aveedes Boutons, 
CS uns de Diamants, les autres d’Hnierau- 
des, 8c ainfl chacun en avoît flx douzaines. 
Le Linge 8c les Dentelles n’étoient pas 
moins propres que tout le refle. Elle me 
montra (es Pierreries,qui (ont admirables , 
mais fl mal mi(es en oeuvre, que les plus 
gros Diamants ne paroiffent pas tant, 
qu’un de trente Louis que l’on auroit mis 
en oeuvre à Paris. 

Je ne vous écrirai pas (ou vent, parce que 
veux toujours avoir une provlflon de 
T9m //• G uou' 
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nouvelles à vous mander j .c’eft une récol¬ 
té qu’on ne fait pas ici tout d’un coup: Par- 
donnez^moi la longueur de cette lettre > Se 
le peu d’ordre que j’y ai gardé j je vous 
dis les chofes à mcfurc qu’elles me viennent 
dans l’elprit 3 & je les dis toutes fort mal j 
mais comme vous m aimez, ina chère 

Coufmc, cela me r’aflure contre mes fau- 

» 


. DcMadrid, CC19. Mars 1 ^ 79 » 
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NEU V lE’ ME 

h 


LETTRE. 

J ’Appréhendé <jue vous ne foyez fâchée 
de ce que j’ai faifle palTer un Ordinaire 
làns vous écrire; mais 3 ma chcre Coulînc 
je voulois être informée de pluficurs cho- 
fes, dont je vai vous rendre compte. 

Je vous pï^rlerai d'ahord des Eglifes de 
Madrid. Je les trouve fort belles, & tres- 
propres. Les*Fcmmesde qualité n*y vont 
guère, parce q^u’ciles ont toutes des Cha¬ 
pelles dans leurs Mailons ; mais il y a de 
certains jours de rannçe 'j où elles ne man¬ 
quent pas d y aller. Ceux de la Semaine 
Sainte en font, elles y font leurs Stations, 
& quelquefois elles vont s'y confelïer. 

L’EglifcdcNQtrcDamcd’Atocha, c’eft 
à dire Nôtre Dame du Buiiïbn, eft fore 
belle. Elle cR dans l'enceinte d'un vaRc 
Convent, où il y a un grand nombre de 
Religieux qui ne fortent prefquc jamais j 
e’cft une de leurs Obfcrvances, Leur vie eft 

G 1 fort 
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fort auftcic i l’on y vient en dévotion de 
toutes parts > & lorfque les Rois d’Elpagnc 
ont eu t]uclc|ue heureux evcnenicnt, c cft 
le lieu où ils font chanter le Te Deuttt» Il y 
a une Vierge qui tient le petit Jefus» que 
rpn dit être miraculculc. Elle eft noire ; on 
rhabille fort fouventen Veuve j mais aux 
grandesFétes, elle cft richement vêtue, 
& fi couverte de Pierreries, qu’il ne fe peut 

rien voir de plus magnifique. Elle a parti¬ 
culièrement .un Soleil autour de la^ tetc, 
dont les rayons jettent un éclat admirable, 
£llca toujours un grand Chapelet dans fa 
jnain, ou à fa ceinture. Geite Chapelle eft 
à côte de la Nef de l’Eglife * dans un lieu 
qui fcmblcroit fort (ombre, s'il n’y avoit 
plus de cent greffes Lampes d’Or & d’Ar¬ 
gent toujours allumées. Le Roi y a Ion 
Balcon avec une Jaloufie devant. X-’on fe 
fert dans toutes les Eglifes de certains 
ronds de Jonc très* propre,que l’on met (bus 
les genoux lorfqu’il arrive une Perfonne 

de qualité, ou une Dame étrangère, le Sa- 
criftaîn apporte un grand Tapis devant el¬ 
le,fur IcqucUl met un Prié Dieu, & des 
Carreaux, ou bien il la fait entrer dans de 
petits Cabinets tous peints & dorez. , avec 
des Vitres autour, où l'on eft fort commo¬ 
dément. Il n’eft point de Dimanches, que 
'l'Autel ne foii éclairé de plus de cent Cicr- 

f es î II eft paré d’une prodigieulc quantité 
'Argenterie, & cela cftainfi dans toutes 
les Eglïfcs de Ma 4 rid. L’on y fait des Par¬ 
terres 


f 
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terres de Gazon ornez de Fleurs-, on les 
embellit de quancicc de Fontaines, dont 
Tcau retombe dans des Balllns, les uns 
d’Argent, les autres de Marbre ou de Por - 
phire. Uon mec autour un grand nombre 
de gros Orangers, aulïi hauts que dès hom* 
mes, qui (ont dans de fort belles Cailles; 
& Pon y laille aller des Ôilèaux, qui font 
des maniérés de petits Concerts. Cela efo 
. prelque toute l'Àiméc, comme je viens de 
vous le reprefenter, & Tes Egliles ne font 
jamais fans Orangers & fans Jafmins, qui 
les parfument bien plus agréablement que 
l’Encens. 

L’on voir, dans la Chapelle de Nueftra 
Senora de Alniunada,une Vierge, que l’on 
dit que Saint Jaques apporta de Jcrulàlem , 
& qu’il cacha dans une Tour,Iaqucllc ctoic 
dans renccintede Madrid. LesMorcs ayant 
alïiegé la Ville, les Habitans le trouvèrent 
réduits dans une grande famine : De for¬ 
te qu’ils dclibcroicntde le rendre, lorfquc 
l’on trouva cette Tour pleine de Bled ; 
& une telle abondance ne pouvant qu’être 
l’cffec d’un Miracle, le Peuple ravi prie 
courage, & le défendit fi bien, que les 
Mores fatiguez de la longueur du Siégé , 
fe retirèrent. On trouva enfuite l’Image . 
de la Vierge, & enrcconnoilfance on lui 
bâtit une Chapelle, où Ton peignit.cettc 
HiftoîrcàFrcUjue lur les Murs. L’Autel, 
le Balullre,& toutes les Lampes font d’Âr- 
gent malTif. 

G } tu 
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Les Minimes ont une Eglife pfochc de 
là,dans laouellc ell la Chapelle de Nueftra 
SenoradelaSoledad, oii Pon dit le Salut 
tous les foirs, & c’eft un lieu de grande dc- 
Totion} j’entens pour les vcritablcsDcvots 5 
car il y a bien des pcrlonncs qui s’y don¬ 
nent rende?* vous. 

La Chapelle de Saint lEdore palTc tou> 
tes les autres en beauté. C'cfl le Patron de 
Madrid, qui n’etoit qu’un pauvre labou- 
reur.Les Murailles de laChapelle Ibnt tou¬ 
tes incruftées de Marbre de plulieurs epu* 
leurs,avec des Colonnes de meme, & des 
Figures de quelques Saints. Son Tombeau 
eft au milieu, & quatre Colonnes de Por- 
phirc Ibûtiennentaudeflus une Couronne 
de Marbre, qui reprefente des Fleurs avec 
les couleurs qui leur font naturelles i rien 
ne peut-être mieux travaillé, & Pôn peut 
dire que l’Art a furpafléla Nature. Les Fi¬ 
gures des douze Apôtres ornent au dehors 
le Dôme de la Chapelle. 

J’ai vû à Saint Scbaftîcn quicftàprc- 

fent ma Paroiffe ) une Chaire que la Reine 
Mcre a fait ftirc, pour porter le Saint Sa¬ 
crement aux malades quand il fait mauvais 
teins ; Elle eft de Velours cramoilî en bro¬ 
derie d’Or, couverte de Chagrin, & gar¬ 
nie de Clous d’Or. Le tour eft orné de 
grandes Glaces, & du milieu de fbn Xrapc- 
riale , il s’élève une maniéré de petit Cio- 
. cher rempli de plufieurs Clochettes d’Or. 
Quatre Prêtres la portent, lorfque quel¬ 
que 
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qucPcrfonne de qualité eft malade, & de¬ 
mande à recevoir Nôtre Seigneur. Il eft 
fuivi de tous les Gens delà Cour. Plus de 
mille Flambeaux de Cire blanche éclai¬ 
rent ^ avec divers Inftfumens» & Ton s’ar¬ 
rête dans le «^grandes Places qui lont fur le 
chemin, pendant que le Peuple à genoux 
reçoit la Benediâion, & que les Muficiens 
chantent & jouent de laHarpe & de la Gui- 
tarre. C’eft ordinairement le loir qu’on le 
porte ainli avec beaucoup de ceremonie & 
de rcfpcd. 

Lorfque Pon doit célébrer quelque Fête 
dans U ne EgUle ) désla veille l'on Eche de 
grandes Perches de terre « au haut dcfquel- 
les font des cfpcces de rêchaux allez pro¬ 
fonds, que Ton emplit deCoupeaux de 
Bo’is avec du Souffirc & de PHuile. CcU 
brûle très long-tcms, 6c fend une fort gran¬ 
de clartés l’on forme des Allées avecces 
Pcrchccjc’cft une lortc d’illumination tres- 
agrcablé;L’on s’en (ertaufli dans toutes les 
RcjoüifTanccs publiques. 

Les Femmes quJ vont d la Mcffe hors de 
chez clics, en entendent uric douzaine, & 
marquent tàrtt de diftraôlion, que Ton voip 
bien qu’clks font occupées d’autre choie 
que de leurs Prières.Elle s portent des Man- 
oions qui ont plus d’une ^ ande demie aiV 
ne de long * ils font de la plus belle Marthe 
Zibeline que l’on puiffe voir, & valent jul* 
qu’à quatre & cinq cens Ecus.ll faut qu’el¬ 
les ctcadent leurs bras tant qifelles peu- 

G 4 vent, 
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vent, pour mettre feulement le bouc de 
leurs doigts à l'encrée de leurs Manchons. 

11 me fcmblc que je vous ai déjà die qu'el* 
les font extrêmement petites 5 & ces Man¬ 
chons ne (ont guère moins grands qu'elles. . 
Elles portent toujours un Eventail} & foie 
l'Hiver ou l'Eté « tant que laMeffedure, 
elles s'éventent fans ceffe. Elles font aflifes 
dans l'Eglife fur le urs jambes, & prennent 
du Tabac à tous momens fans le barbouil¬ 
ler comme l'on fait d'ordinaire > car elles 
ont pour cela, aufTi bien qu'en toute autre 
chofe , des petites manières propres & 
adroites. Lorfqu’on lève Nôtre Seigneur, 
les Femmes & les Hommes fc donnent cha- 
cun une vingtaine de coups de poing dans 
la poitrine ; ce qui fait un tel bruit « que la 
première fois que je l'entendis j j’cûs une 
grande frayeur > & je crûs que l'on fc bat¬ 
toir. 

Quant aux Cavaliers ( je veux parler de 
ceux qui font galants de profofHon « & quî 
portent un Crefpe autour de leur Chapeau) 
lorfquc la Meffc croit 6nic, ilsalloient fe 
ranger autour du Bénitier 5 toutes les Da¬ 
mes s'y rendoient » ils leur prefêntoienc de 
1 Eau bénite , ils leur difoienc en même 
tems des douceurs: elles y répondoient fort 
jufte en peu de mots : car il faut convenir 
qu’elles difent prcciféraent ce qu’il faut, & 
clics n'ont pas la peine de le chercher > leur 
efpric y fournil fur le champ. MaisMon- 

Eciir le Nonce a défendu, fous peine d'ex/ 

ccm- 











Quoi 

lecllc 
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communication » que les Hommes prefen- 
rcnc de l’Eau-bcniccaux Femmes : L’on 
dit que cette defènfe eft intervenue à la 
priere de quelques Maris jaloux, 
qu'il en (bit, on robferve j & même 
porte, que les .Cavaliers ne le donneronc 
point d’Eau-beniceentr'eux. 

De quelque qualité que (oient les Efpa-’ 
nolles^clles n’ont jamais de Carreau dans 
’Egliiè, & Ton ne leur porte point 1 a Ro¬ 
be. Pour nous ^ quand nous y entrons avec 
nos Habits à la Françoiie, tout le Monde 
s’alfemble^ & nous environne > mais ce 
qui m’incommode fbh, ce font les Fem¬ 
mes groiïes, qui font beaucoup plus cu- 
rieules que les autres^ & pour lefquclles on 
a ici les dernières complaifances > parce- 
que l’on prétend que lorfqu’ellcs veulent 
quelque choie, & 4^*on la leur refufe, il 
leur prend auHî-tôt im certain mal t qui les 
fait accoucher d’un En^nt mort : De forte 
qu’elles font en droit de tirailler j de dé¬ 
ganter , & défaire tourner les gens comme 
il leur plaît. 

Les premiers jours que celam’arrîva* 
je n*y entendois point raillerie ^ & je leur 
parlai Efèichemcnt, qu’il y en eut qui le 
prirent à pleurer, & qui n’oferent y reve-] 
nir : Mais il y en avoir d’autres y qui ne fc 
rebucoient point i elles vouloicnt voir 
Souliers, mes Jarretières, cequcj'avois 
dans mes Poches j & fur ce que je ne le 
Souf^vis ^ nu. Parente me , que 


G 
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ü le Peuple voyoii cela, il nous ^tceroît 
des pierres » & quil falloit que je les iaif- 
lafle faire. Les Filles qui me lervent en 
font encore plus tourmemées que moi ; je 
n'oferois vous dire julqu'où va la. curiolicé 
de ces Femmes grofles. 

L^on m'a conté qu'un jeune Homme de 
la Cour étant éperduëmcnt amoureux d'u¬ 
ne for t belle Dame, que Ion Mari gardoic 
à vue, & ne pouvant trouver moyen de lui 
parler, il le de'guifa en Femme groSc » 6c 
fut chez elle ^ il s'adreâa au Jaloux, il lui 
dit, qu’il avoit Laatsja ( c’eft le terme ) 
d’entretenir (a Femme en‘particulier. Le 
Mari deçû par la hgure, ne mit point en 
doute que ce ne fut une jeune Femtne grof-' 
le ) & auili tôt il lui Et donner par (bn 
Fpoufe une longue & tres-agrcableaudien- 


Quand il prend envie a ces Femmes 
grolTes de voir le Roi, elles le lui font di* 
re, & il a la bonté de venir dans un grand 
Balçon > qui donne fur la Cour du Palais > 
il s’y tient autant qu’elles veuleni:. 

11 y a quelque lems qu’une Efpagnol le 
nouvellement arrivée de Naples ^ ne prier 
le Roi qu’elle le pût voir ; & quand elle 
l’out aflez regardé, tranfjxïctéc de £bn zc* 
le, elle lui dit en joignant les mains 
prie Dieu , Stre , qu'il voies fajfe l» e 
de devenir unjsur ÿfceroi de Naples* L’on 


prétend que l’on fit jouer cette pîece, pou 
infisrmer le Roi que la magnificence d 
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Vîccroi d'alors, qui n’étoit pas aimé, pal- 
foit de beaucoup la fieniic,!! vient très-fou- 
vent des Dames au L<^is que nous ne con- 
noidbns poiniv & aufquelles ma Parente 
fâirbcaucoup d’honn^ctez, parce qu'elles 
fonr greffes, & qu’if ne faut pas les fâcher. 

Grâces au Ciel, le Carême eff palfé, & 
bien que je n’aye fait maigre que la Semai* 
ne Sainte » ccoems là m’a paru plus long, 
que tout le Carême n'auroit feit àParis, 
parce qifil n’y a point de heure ici 5 celui 
que l'on y trouve vient de plus de trente 
lieues, envclopécomme de petites Saucil^ 
fes dans des Velfics* de Codion. Il cft plein 
de Vers, & plus cher que le Bcurc de 
Vanvre. L’on peut (c retrancher fur THui- 
le, car elle cft excellente» mais tout le mon¬ 
de ne l'aime pas : & moi, par exemple, 
je n’en mange point, fans ra’en trouver 
fort mal. 

Ajoutez à cela aue le Poiflon cft rres-ra- 
rc, il cft rmpofftblc d’en avoir de frais qui 
vienne de la Mer } car elle cft éloignée de 
Madrid de plus de quatre vints lieues. 
Quelquefois l'on y apporte des Saumons* 
dont on fait des Pâtez » qui fe mangent à la 
faveur de l'Epicc & du Safran, Il y a peu 
de Poiflon d'Eau douce > & Pon ne s’emba- 
rafle guère de tout cela, puifque perfonne 
ne fait Carême » ni Maîtres ni Valets, a 
caufe de ladifficulté qu'il y a de trouver de^ • 
quoi le faire* On prend la Bulle chez Mon- 
flçur Iç Nonce * coûte quinze fols de 

6 nôtre 
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nôtre Monnoyc. Elle permet de manger du 
Beure & du Fromage pendant le Carcine , 

& les lifucs les Samedis de toute P Année. 

Je trouve allez fîngulier que l’on mange ce 
jour.là les pieds, la tête, les gefiers, & 
que l'on n’ofè pas manger autre choie du 
meme animal. 

La Boucherie cft ouverte leCarêmc com¬ 
me le Carnaval. C'eft quelque chofe de 
bien incommode ^ que la maniéré dont on 

Ï f vend la Viande : elle cft enfermée chez 
c Boucher; on lui parle au travers d’une 
petite fenêtre ; on lui demande la moitié 
d’un Veau, & le refte à proportion ; il ne 
daigne pas, ni vous répondre, ni vous don¬ 
ner quoique ce fbit % vous vous retranchez 
à une Longe de Veau; il vous fait payer 
d’avance, & puis vous donne par fa Lucar¬ 
ne un Gigot de Mouton j vous le lui ren¬ 
dez , en difant que ce n’cft point cela que 
vous voulez; il le reprend, & vous donne 
en la place un Aloyau de Boeuf : L’on crie 
encore plus fort pour a voir la Longe, il ne 
s’en émeut pas davantage, jette vôtre Ar- 

f 'cnc, & vous ferme la fenêtre au nez. 

/on s’impatiente, l’on va chez un autre 
<iuien fait tout autant, & quelquefois pis ; 
de forte que le meilleur, c'eft de leur de¬ 
mander la quantité de Viande que l’on 
veut, & de les laifter faire à leur tête. Cette 
Viande fait mal au cœur, tant elle eft mai¬ 
gre, fcichc & noire ; mais telle qu’elle 

«ftj il en fiuit moins qu’çn Fiance povurfkî- ' 
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rc une bonne Soupe. Tout eft fi nourrif- 
lànc ici, qu’un Oeuf vous profite plus 
qu’un Pigeon ailleurs 5 je croi que c’eft un 
effet du Climat. 

Quant au Vin, il ne me fcmblc point 
bon J ce n’eft pas de ce Païs ei que Pon 
boit l’excellent Vin'd’Efpagne, il vient de 
1 * Andaloufie & des Ifles Canaries , encore 
faut-il qu’il pafle la Mer pour prendre cet¬ 
te force & cette douceur qui le rend bon. 
A Madrid il eft aflez fbre , & meme un peu 
trop, mais il n’a point le goût agréable. 
A joûtej: à cela qu’on le met dans des Peaux 
de Bouc, qui font apprêtées, & il fent 
toujours la Poix, ou le brûlé. Je ne fuis 
pas furprife que les hommes faflent fi peu 
de débauches avec une telle liqueur. On 
en vend pour fi peu d’argent que l’on en 
veut ,• pour un Double ou pour deux j mais 
celui qui fe débite ainfi aux pauvres gens , 
devient encore plus mauvais, parce qu’on 
le lailTe dans de grandes Terrines de Terre 
tout le jour à Pair, & l’on en prend là 
pour ceux qui en veulent. Il s’^rit & fent 
fi fort, qu'en pafTant devant ces fortes 
de Cabarets, l'odeur en fait mal à la tête. 


Le Carême ne change rien aux plaifirs i 
ils font toujours fi modérez, ou du moins 
ceux que l’on prend font fi peu de bruit, 
qu’ils fontde toutes les failbns. 

Perfonne ne fc difpenfc pendant la Sc- 
inainc Sainte d’aller en Station, particu- 

licrcmenc depuis!, cMecredijufqu’au Ven- 

G 7 ’ dre-. 
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dredi. Il Te paffe ces trois jours là des choies 
bien differentes entre les verûables Peni- 
tens, les Amans, & ks hypocritesdl y a des 
Dames, qui ne manquent point d'aller fous 
le prétexte de dévotion, en de certaines 
EgUles où clics fçavent depuis un an entier, 
que celui qu’elles aiment fc trouvera , & 
bien qu’elles foient accompagnées d’un 
grand nombre de Duchas, commclapreffe 
cft toûjours grande, l’Araoiir leur donne 
tant d’adrefle, qu’elles le dérobent en dépit 
des Argus, & vont dans une Maifon pro¬ 
chaine , qu’elles connoiflcnc à quelque cn- 
feigne, & qui eft louée exprès, fans fervir à 
perfonne, que dans ce feul moment. Elles 
retournent enluite à la meme Eglifc, où 
elles trouvent leurs Femmes occupées à les 
chercher, elles lès querellent de leur peu 
de foin pour les fuivre j & le Mari qui a 
gardé pendant toute l’année fa cherc Epou*- 
le, la perd dansletemsoûclleluidcvroit 
être îe plus fidèle : La grande contrainte 
où elles vivent, leur infpire le defîr de s*cn 
affranchir, & leur cfprit foûtenu de beau^ 
coup de tendrefle, leur donne le moyen de 
l’executcr. 

C’eft une chofè bien defàgreable, de 
voir les Difeiplinans. Le premier que je 
rencontrai, penfa me faire évanouir : Je 
ne m’attendois point à ce beau fpeétacle , 
qui n’cft capable que d'effirayef j car en¬ 
fin , figurez-vous un homme qui s’appro¬ 
che fi prés qu‘il VOUS couvre toute de fon 

langî 
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ftngî c?cft là un de leurs tours degalan- 
tcræ î il y a des Réglés pour fe donner la 
DÜcipline de bonne grâce, & des Maîtres 
en enfeignent l’Art comme Ton montre a 
Danfer , 8c à faire des Armes, Ils ont une 
clpcce de Jupe de Toile de Batifte fort âne ^ 
qui dclccnd jufques fur le Soulier ; elle eR 

pliçéc à petits plis, & lî prodigieufement 
ample , qu’ils y employent jufqu’à cin¬ 
quante aûnês de Toile. Ils portent fur la tê¬ 
te un bonnet trois fois plus haut qu’un pain 
de Sucre, fait de même i il eft couvert 
de Toile de Hollande j il tombe de ce Bon¬ 
net un grand morceau deToUe qui couvre 
tout le vifage & le devant du corps; il y a 
deux petirs trous par lelquels ils voyem,ils 
ont derrière leur CamifoUc deux grands 
trous lur leurs épaules ; ils portent des 
Gands & des Souliers blancs, & beaucoup 
de Rubans qui attachent les Manches de la 
Camilollc, & qui pendent (ans être noüc2. 
Us. en mettent auflî un à latr Dilcipline ; 
c’eil d’ordinaire leur Maîtrefle qui les ho¬ 
nore de cette faveur. Il feut pour s’atti* 
ter l’admiration publique, ne pointgeûî- 
culer du bras, mais feulement que ce foie 
du poignet 8c de la main, que les coups le 
donnent lans précipitation > ficlcfangqui 
ibrt ne doit point gâter leur Habk : ils le 
font tics écorchures effroyables fur le* 
épaules, d’où coulent des Ruifleaux de 
fang; ils marchent à pas comptez dans les 
rues : ils vont devant les fenêtres de leurs 

Mai’ 
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Maîtrefîes, où ils (e fuftigcnt avec une 
mcrVcilicufc patience. La Dame reeardc 
cette jolie Scene au travers des jaloufics de 
fa Chambre, & par quelque figne elle l'en¬ 
courage à s’écorcher tout vif, & elle lui 
fait comprendre le gré qu'elle lui fçaitdc 
cette forte de galanterie. Quand ils ren¬ 
contrent une Femme bien faite, ils le frap- 

Î )ent d’une certaine maniéré qui fait ruiffe- 
er le fàng fur elle i c’eft là une fort gran¬ 
de honnêteté, & la Dame recoimoiliame 
les en remercie. Lors qu’ils ont commen¬ 
ce de fè donner la Difeipline, ils font obli¬ 
gez, pour la confervation de leur fanté, de 
la prendre tous les ans*,& s’ils y manquent, 
ils tombent malades* Ils ont auffi de peti¬ 
tes éguillcs dans des éponges, & ils s’en 
piquent les épaules & les cotez avcc autant 
d’acliarnement, que s’ils ne fe foifoient 
point de mal. Mais voici bien autre chofo ; 
c’eft que le foir les perfonnes de la Cour 
vont auffi foire cette promenade} ce font 
d’ordinaire de jeunesfous > qui font aver¬ 
tir tous leurs Amis du defTein qu'ils ont ; 
Auffi • tôt on va les trouver fort bien armez, 
le Marquis de Villahermofo en a été un 
cette année, & le Duc de Vejar a été l’au¬ 
tre. Ce Duc fortit de fa Maifon fur les neuf 
heures du foir, il avoit cent Flambeaux de 
cire blanche , que l’on portoit deux 
à deux devant lui : 11 étoit précédé de 
ioixanee de fes amis, & fuivi de cent au¬ 
tres , qui avoieoc tous leurs Pages ^ leurs 

La- 











d'E s P A G N F. l 6 1 
LtiQUftis i cela failoit une fore longue pro» 
ceffion. L’on fçait quand il doit y avoir dex 
Gens de cette qualité : Toutes les Daines 
font aux fenêtres avec des Tapis fur les 

Balcons, & des Flambeaux attachez aux « 

cotez » pour mieux voir, & pour être 
mieux vues. Le Chevalier de la Difcipline 
paffe avec Ion cfcortc, & laluê la bonne 
Compagnie ; mais ce qui fait fou vent le 
fracas, c’eft que l’autre Difciplinant qui 
fo pique de bravoure & de bon air, paUc 
par la même ruêavec grand monde. CcU 
eft arrivé de cette manière à ceux que je 
viens de vous nommer. Chacun d eux vou* 
lut avoir le haut du pavé » & aucun ne le 
voulut céder. Les Yalcts qui tenoient les 
Flambeaux fo les portèrent au vilage, & 
fe grillèrent la barbe & les cheveux *, les 
Amis de l’un tirèrent l’épée contre les 
Amis de l'autre ; nos deux Héros qui n’a- 
voient point d’autres armesque cet inftru- 
menc- de Pénitence, fc cherchèrent 5 3 c 
s’étant trouvez, ils commencèrent entre* 
eux un combat fingulicr : Apres avoir ulc 
leur Difoipline fur les Oreilles l’un de l'au¬ 
tre • & couvert la Terre des petits Iwuts de 
corde, dont elles étoient faites, ils s’en- 
credonnerent des coups de poings, comme 
auroient pu faire deux Crocheteurs ; ce¬ 
pendant il n’y a pas toû jours de quoi rire 
à cette mommerie-ià, car l’on s'y bat fort 
bien ; l’on s’y blefic, l’on $*y tue, & les 

anciçniKs iAÛmtfoï vouvçnt lieu de fo tc * 

flou- 
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nouveller&defefàcistairc. En6n, leDuC 
de Vejar céda au Marcjuis de Villahermofà} 
Ton ramafla les Diftiplines rompues, que 
Ton racommoda comme on pût j le grand 
Bonnet qui ctoic tombé dans le rui^eau > 
fucdccroté de remis fur la téteduPcnitenc} 
Ton emporta les bleffèz chez eux. La Pro» 
cefïion recommença de marcher plus gra¬ 
vement que jamais >. & parcourut U moi¬ 
tié de la Ville. 

Le Duc avoir bien envie le lendemain de 
prendre la revanche \ mais le Roi lui en¬ 
voya défendre, & au Marquis de for tir 
de leurs Mailbns. Pour revenir â ce que 
Ton fait dans ces occalîons $ vous fçaurez 
que lors que ces grands Ser viteurs de Dieu 
font de retour chez, eux > il y a un repas 
magnifique préparé » de toutes fortes de 
Viandes, & vous remarquerez que c’eft un 
^cs derniers jours de la Semaine Sainte $ 
mais après une fi bonne œuvre, ils croyenc 
qu’il leur cft permis de faire un peu de mal t 
d’abord le Penitent le fait froter fort long* 
ten» les épaules avec des éponges trempées 
dans du Sel & du Vinaigre, de peur qu'il 
n’y relie du lang meurtri î enfutte il le met 
à table avec les amis, & reçoit d'eux les 
loüanges & les applaudillemens qu’il croit 
avoir bien méritez : Chacun lui dk d Ibn 
tour, que de mémoire d'homme, on n’a 
pas vu prendre la Difeipline de fi bonne 
grâce. On exagère toutes les avions qu’il 
a &iccs, St fur tout k bonheur de la Dart*e 

pour 
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pour laquelle il a fait cette galanterie. La 
nuit entière s’écoule en ces Jbrtes de con¬ 
tes j & quelquefois celui qui s*cft fi bien 
étrillé en eft tellement malade, que le jour 
de Pâques il ne peut aller a la Meffc. ^ Ne 
croyez pas au moins que je m avifo d cm- 
bellir rHiftoire pour vous réjouir, tout cela 
eft vrai à la lettre » & je ne vous mande rien 
que vous ne puifitêz vérifier pat toutes les 
perfonnes qui ont etc à Madrid. 

Mais il y a de véritables Penitens, qui 
font une extrême peine à voir : Ils font vê¬ 
tus tout de même que ceux qui icdiicipU- 
nent, excepté qu’ils font nuds depuis les 
épaules jufqu’à la ceinture 3 & qu’une Mt- 
te étroite les emmaillote & les ferre a t« 
point J que ce qu’on voit de leur peau eft 
tout bleu & tout meurtri 1 leurs bras font 
entortillez de la meme natte, & put cwn- 
dus. Us portent julqu’à iept épées paflées 
dans leur dos & dans leurs bras * leur 

font des bleffures dés qu’ils fc remuent cro[> 
fort ou qu’ils viennent à tomber ; ce qui 
leur arrive fou vent, car ils vont nuds piedsj 
& le pavé eft fî pointu que Tonne peut ic 
foûtenir defius (ans le couper les pieds. Il y 

en a d’autres* qui au lieu de ces epees por¬ 
tent des Croix n pefantes qu’ils en font ac- 
câblez ; & ne penfez pas que ce loient des 
perfonnes du commun, il y en a de la pre¬ 
mière qualité. Ils font obligez de fc foire 
accompagner par pluficurs de leurs Dom^ 

fiiques qui font deguiiez > ÔC le vifogeeft 

ÇOli* 
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couvert de peur qu’on ne les connoifle. Ces 
gens portent du Vin, du Vinaigre, & d’au¬ 
tres cnôfeSjpour en donner de tems en teins 
s leur Maure, qui tombe bien (ouvenc 
comme mort, de la peine & de la fatigue 
^*ils loufirent. Ce (ont d’ordinaire les 
Confèpfeurs qui enjoignent ces Pénitences, 
& l’on tient qu’elles lont fi rudes, que ce¬ 
lui qui les feitnepafle point l’année. Mon- 
lîcur le Nonce m’a dit qu’il avoit fait dé- 
iênfe a tous les Confêffeurs de les ordon¬ 
ner; cependant j’en ai vâpluiîeurs, & ap¬ 
paremment cela venoic de leur propre dé¬ 
votion. 

Depuis les-premiers jours de la Semaine 
Sainte julqu’à la Quafimodo, l’on ne peut 
lortir fans trouver un nombre infini de Pe- 
nitens de toutes les fortes & le Vendredi 
Saint ils fc rendent tous à la Proceffion. Il 
n’y en a qu’une generale dans la Ville, 
compofee de toutes les Paroiffes, & de 
tous les Religieux. Ce jour-là, les Dames 
^nt plusparees qu’à celui de leurs Noces , 
elles fè mettent fur leurs Balcons, qui font 
ornez de riches Tapis,& de beaux Careaux; 
elles font quelquefois cent dans une feule 
Maifbn. La Proceffion le fait fur les quatre 
heures du loir, & à huit clic n’cfl pas fi¬ 
nie ; car je ne vous puis dire le nombre in¬ 
nombrable de monde que j’y ai vût à comp¬ 
ter depuis le Roi, Don Juan, les Cardi¬ 
naux, les Ambalïadeurs, les Grands, les 
CourûlâûSj & les perfoimes de la- 

Cour 
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Cour & delà Ville ; chacun tient un Cier* 
ge, & chacun a lès Domeftiques en très- 
grand nombre, qui portent des Torches 
ou des Flambeaux. jL*on voit à cette Pro- 
ceffion toutes les Bannières & les Croix 
couvertes de Crefpe j il y a un très-grand 
nombre de Tambours, qui en font cou- 
vcîts. de meme, & qui battent comme à la 
mort d’un General : les Trompettes Ton- 
nerit des airs triftes : la Gardc.du Roi com- 

pofée de quatre Compagnies de.difterentcs 

Nations, fçavoir, de Bourguignons, d’Ef- 
pagnols, d’Allemands, & de la Lancillc, 
porte Tes Armes couvertes de Dcüil, Sf les 
traîne par terre. Il y a de certaines Machi¬ 
nes qui font élevées fur des Théâtres, qui 
reprefentent les Miftercs de la Vie & de la 
Mort de Nôtre Seigneur j les Figures font 
de grandeur naturelle, très mal faites & 

. -très mal habillées i il y en a de fi pelantes, 
qu’il faut cent hommes pour les portcr,& U 
en palïe un nombre furprenant j car chaque 
Paroific aies fiennes.Jc remarquai laSaincc 
Vierge, qui fuyait en Egypte 5 cllèétoic 
montée fur un Aine très bien caparafionne; 
fa Houfle étoît toute brodée de belles Per¬ 
les î la Machine croit grande & fort lourde. 

L’on appréhende ici que l’on ne manque 
quelquefois à faire fes dévotions â Pâques ; 
c’eft pourquoi un Prêtre de chaque Paroifle 
ra dans les Maifons fçavoir du Maître com¬ 
bien il y a de Communians chez lui : Lors 
qu’il en cjft informé, il l’écrit fur fon Rc- 

giftrci 
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gillrej quand on a communié, Ton donne 
un petit Billet imprimé qui en fait foi, A 
la Quafîmodo Ton va dans toutes les Mai- 
fons quérir les Billets que l’on doit avoir, 
iuivant le premier Mémoire j & li Ton ne 
peut les fournir, l'on fait une exafte per- 
quifition de celui ou de celle qui n'a pas 
communié. En ce tems là, les Pauvres 
qui font malades mettent un Tapis à leurs 
Portes, & on leur porte la Communion 
avec une Procefiion fort belle & fort dé* 
vote. 

Depuis que je fuis à Madrid, je n'ai guè¬ 
re *û d’Enterremens magnifiques, excep¬ 
té celui d’une Fille du Duc de Médina Ce- 
li. Son Cercueil étoic d’un Bois rare des 
Indes, mis dans un Sac de Velours bleu, 
croifé de bandes de Moire d’Argent, dçs 
Cordons de Fil d* Argent, & les Clans ac 
même attachoient leSac par les deux bqdts, 
comme une Valilèfaited’Etoffe. Le Cer- 
'cueil étoitdans un Chariot couvert de Ve¬ 
lours blancs, avecdes^Feftons & des Cou¬ 
ronnes de Fleurs artificielles tout autour. 
On la portoic ainfi â Medîna-Celi, YiUe 
capitale du Duché de ce nom. 

Ordinairement on habille les Morts des 
Habits de quelque Ordre Religieux, & on 
les porte le vilage découvert julques dans 
PEglifc ou ils doivent être inhumez. Si cc 
font des Femmes; on leur met PHabit de 
Carmélite. Cet Ordre eft en grande véné¬ 
ration ici, les Princefies duSangs’yrcti- 
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fcnt.Lcs Reines même,torfqu’cUes devien¬ 
nent Veuves ,font obligées d’y pafler le relie 
de leur vie, à moins que le Roi n’en ait 
ordonné autrement avant la mort, comme 
fit Philippe IV. en faveur de la Reine Marie 
Anne d’Autriche la femme. Et à l’égard 
d'une Reine répudiée, il faut aufli qu'elle le 
mette en Religion -, car répudiées, ou Veu¬ 
ves , elles n’ont point la liberté de le rcraa- 

ricr. 

Les Rois d’Efpagnc le tiennent fi fort au 
defl us des autres Rois, qu’ils ne veulent pas 
qu’une PrinccfTc qui a été leur Epoufe, le 
devienne jamais d’un autre , en eut-elle la 
plus grande palTton du Monde. ^ 

Don Juan a une Pille naturelle Religicu- 
fe Carmélite de Madrid. Elle cft d’une 
beauté admirable, & l’on dit qu’elle n’avoit 
aucune envie de prendre le Voile -, mais ç’a 
été la dcftincc, 8c c’eft celle de bien d’au¬ 
tres de la qualité, qui n'en lont guère plus 
contentes qu’elle. 

On les nomma les Dcfcal^as Reales, qui 
veut dire les Déchaulîécs Royales. Cela 
s’étend meme julqu’aux Maîtreffes du Roi. 
foit qu’elles loicm Filles ou Vcuvcsjquand 
il ceffe de les aimer , il faut qu’elles fc fal- 
IcntReligieules. 

J’ai vu quelques-unes des Oeuvres de 
Sainte Terefc, écrites de fa propre main ; 
*fbn caraélere cft lifible, grand, & mé¬ 
diocrement beau* Don a Beatrix Carillo, 

qui eft la petite Niéce, les garde fort pre- 

cieulc- 
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cieulement, C’eft clic qui me les a mon¬ 
trées. Ce font des Lettres dont on a fait 
un Recueil^ je ne croi pas qu’on les ait ja¬ 
mais imprimées j elles font parfaitement 
belles » & Ton voit dans toutes un certain 
air de gayeté & de douceur, qui marque 
beaucoup le caraéf cre de cette grande Sain¬ 
te. 

Pendant le Carême y & même dans les 
autres tems, Ton trouve des Prédicateurs 
à chaque coin de Ruë, qui font là des Ser¬ 
mons fort mal étudiez, & qui font aulU 
fort peu de fruit ; mais du moins ils con¬ 
tentent & leur zcle & leur dehr de prêcher.* 
Leurs plus Hdelcs Auditeurs font les Aveu¬ 
gles , qui tiennent lieu ici de nos Chan¬ 
teurs du Pont neuf. Chacun d’eux conduit 
par un petit Chien, qui les meine fort bien, 
va chantant des Romances & des Cacara 
( ce font des vieilles Hiftoircs ou des Evene- 
mens modernes que le Peuple eff bien-aifc 
de fçavoir] ils ont un petit Tambour & une 
PlQte dont ils jouent. Ils dilent fouvent la 
Chanfon du Roi François Premier. Quand, 
U Roi partit de France y A la malheur il 
en partit y V oui la fçavcz aiTurcmenr, 

ma chcre Coufine, car qui ne la fçait pas ? 

Cette Chan foneif chantée en fDft mauvais 
François par des Gens qui n'en entendent 
pas un feul mot ; tout ce qu’ils en fçavcnt, 
c’eft que le Roi fut pris par les Efpagnols ; 
& comme cette prifetftifbrt à leur gloire > 
ils en veulent iâirc paiïer le fouvenir à leurs 

En- 
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Enfans. Il y a une Fleur de Lys toute dorée 
fur le haut de la Chambre od ce Küictoit 
prifonnicr, & je ne dois pas oublier de vous 
dire, que la Prifon eft un des plus beaux 
Batimens de Madrid ; lesFenêtrescnlonc 
auflfi larges que celles des autres Maifons. 
A la vérité il y a des Barreaux de Fer, mais 
ils font tous dorez > & d'une diftance alTez 
éloignée^ pour ne pas faire foupçonner 
qu’on les a mis là pour empêcher qu'on ne 
le làuve. Je demeurai lurprife de la propre¬ 
té apparente d’un lieu fi delàgrcable en ef¬ 
fet, & je penfai que l’on vouloir démentir 
en Eipagnele Proverbe François, qui dit, 

Qu il a point de belles Prifons , ni de 
laides Amours * Pardonnez-moi ce Pro¬ 
verbe , je ne les aime pas aflez pour vous 
en étourdir fou vent. 

Tous les Meubles que l’on voit ici Ibnc 
extrêmement beaux, mais ils ne font pas 
faits fi proprement que les nôtres, & il s’en 
faut tout qu’ils nefoient fi bien entendus. 
Ils confîftenc en Tapifierks» Cabinets, 
Peintures, Miroirs, & Argenteries. Les 
Vicerois de Naples, & les Gouverneurs de 
Milan ont apporté d’Italie de rrés-excellens 
Tableaux j les Gouverneurs des Pats-Bas 
ont cû des Tapiireries admirables j icsVi- 
ccrois de Sicile & de Sardaigne, des Brode¬ 
ries & des Statues j ceux des Indes, des 
Pierreries & de la Vailfclle d’Or &d’Ar- 
gent, Ainfi chacun revenant de temsen 
teins chargé des Kichcifes d’un Royaume , 

Tome //. H ils 
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ils ne peuvent pas manquer d*avoir enrichi 
cette Vlile de quantité de choies précieufes. 

L’on change de Meubles plufîeurs fois 
l’Année 5 les Lits d’Hiver font de Velours > 
chamarez de gros Galons d'Or } mais ils 
fontlîbas, & les Pâmes fi hautes, que Ton 
cft comme enleveli dedans i & lorfqucTon 
y clhcouché, les Crépines de la Pente dcl- 
cendent prelquelur laCourte>pointe j de 
maniéré que l’on a de la peine à vous voir 
dedans. L’on n’a l’Eté ni rideaux, ni quoi 
que ce fbit autour de ion Lit} cela eil de fore 
méchante grâce. L’on y met quelquefois 
de la Gaze de couleur, pour garantir des 
Moucherons. 

L’on pafle l’Hiver dans les Appartemens 
hauts i & l’on monte quelquefois julqu’au 
quatrième Etage, folon le froid qu’il fait, 
pours’engarantir. L'on occupe à prelènc 
les Appartemens d’Eté, qui iom bas & fore 
commodes. Toutes les Maifons ont beau¬ 
coup de pleinpicd ; l’on paÜé douze ou 
quinze Sales ou Chambres tout de fuite. 
Ceux qui font les moins bien logez en ont 
Ex ou Icpc} les pièces font d'ordinaire plus 
longues que larges ; les Plafonds ne font ni 
peints, ni dorez, ils font de Plâtre & tout 
unis, mais d’une blancheur à éblouir : car 
tous les ans on les gratte, & on les rcblan- 
chit aulTi-bien que les Murailles, qui fem- 
blcnt être de Marbre, tant elles font polies. 
Le Carreau des Appartemens d’Eté^eft fait 
d’une certaine matière, qui après que l’on 

a jet- 
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a jette (leffiis dix féaux d'eau, fèlchc au 
bout d'une demie heure, & lai^e une fraî¬ 
cheur agréable J de forte cjue le matin l'on 
arrrofè tout, & peu après Ton étend des Ta¬ 
pis d'un Jonc fort fin, mêlé de differentes 
couleurs, qui couvre le pavé. L’Apparte¬ 
ment cft tapifle de ce meme Jonc de la hau¬ 
teur d'une aûne, pour empêcher que la 
fraîcheur des Murailles n’incommode ceux 
qui s’y appuyent. Il y a au deffus de ce Jonc, 
des Tableaux & des Miroirs. Les Carreaux 
de Brocart Or & Argent font placez, fur les 
Tapis, avec des Tables & des Cabinets 
très-beaux j & d’cPpace en cfpace, des Caif- 
fes d'argent remplies d'Orangers & de Jaf- 
mins. L’on met des Paillafions aux fenê¬ 
tres, qui garantiflent du Soleil, ScTonfc 
promené fur le foirdans les Jardins. Il y a 
pluficurs Maifons qui en ont de fort beaux^ 
où l’on trouve des Grottes & des Fontaines 
en grande quantité j car les eaux font ici en 
abondance, &fortbonnes. L’on compte 
dans le nombre de ces belles Maifons, celle 
du Duc d’Oflbnc,dc l’Amirantcde Caftille, 
de la ComrefTed’Ognate, & du Connéta¬ 
ble de Caftille : mais j’ai tort de vou¬ 
loir vous les fpecifier, car il eft con- 
ftant qu’il y en a une quantité trés-confî- 
derablc. 

Au refte, il me fomble qu’aprés toutes 
les précautions que je vw qu'on prend, la 
chaleur, quelque excefn ve qu’elle foie, ne 
peut incommoder j nous le verrons. Ne 
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penicx pas, s’il vous plaît, qu’il h’y aîc 
que les grands Seigneurs qui occupent des 
Appartemens bas, chacun veut avoir le 
fieu, à la vérité félon Ton pouvoir, j mais 
ne fut- ce qu’une petite Cave, ils y demeu¬ 
rent de bon coeur. 

Il y a peu de menu Peuple dans Madrid 
te l’on n’y voit guère que des Perfonnes de 
qualité. Si l’on en excepte fept ou huit 
Rues pleines de Marchands, vous ne trou¬ 
vez aucunes Boutique* dans cette Ville, fî 
'ce ne font celles où revendent les Confitu¬ 
res & les Liqueurs, les £aux glacées & la 
Pâtifferic. . 


Je ne Tem pas omettre de vous dire, que mil¬ 
le gens ont des Dais ici ; car fans compter les 
Frinces & les Ducs, les Titrez ( dont il y a 
grand nombre ) en ont aulH. Les Titrez font ce 
qu'on appelle les Grands d'Efpagne, les vrais 
Marquis. & les vrais Couaces. S'il y a trente 
Chambres de ptein-pied chez eux. vous y verrez 
trente Dais, Ma Parente en a vingt chez elle. 
Le Roi l’a faite MarqiiifedeCaftille. Vous ne 
fçatitiez croire comme je tiens bien ma gravité 
fous un Dais, pattîculierement quand on m’ap¬ 
porte mon Chocolat ; car trois ou quatre Fages 
yêtus de noir comme de vrais Notaires me fer* 
vent à genoux. C’eft une CoûtBme à laquelle 
3*ai eu peine à m’accoutumer, parce qu’il roc 
femble que ce refpeft ne devroit être rendu qu’à 
i^icu ; mais cela ctt tellement d’ufage ici, que 
û un apptenttf Savetier ptefentoit une Sayat- 
te à fon Maître, il mettroic le genoüil en terre. 
Cette qualité de Titiilos donne beaucoup de Fri- 
vileges , dont je vous ai déjà parlé, & particu¬ 
lièrement celui d’avoir un Dais. L’on ne met 
point dcBalulltcs autoueduLit^ 
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Jevousl’aidâjjidic^ ma cheteCoiifîne^ ils’cn 
faut beaucoup que nous ne foyons (i bien meu¬ 
blez en France, que les Perfonnes de qualité le 
font ici, principalement en Vaiffclle d‘Argent- 
C*eft une différence fi notable, qu’on ncla croi- 
roit pas fi on ne la voy dît. L'on ne fe fert point de 
Vaiffclle d'Etain , celle d* Argent ou de Terre , 
font les feules qui foienten ulage ; &voiisrç3U- 
Tcz que les Afliettes ici ne font guère moins pe¬ 
santes que les Plats en France; car tout elt d’une 
pefanteur furprenante. 

Le Duc d’Albuquerqiic cft mort Î 1 y a déjà 
quelque teins : l’on m‘a die que l'on avoir em¬ 
ployé fix Semaines à écrite fa Vaiffclle d‘Or& 
o'Argent, &à lapefer ; pendant ce ccmsPon y 
paffoit chaque jour deux heures entières ; cela 
nefe faifoit qu*i gros frais 11 y a voie encre autres 
chofes quatorze cens douzaines d'Affiettes, cinq 
cens grands Plats, & fept cens petits ; tout le 
refte â proportion ; & quarante Echelles d’Ac- 
gent pour monter jufqu’au haut de fon Buffet, 
qui éroit par Gradins comme un Autel placé dans 
une grande Salle. Quandon meditcetteopulen- 
ce d’un particulier, jecnlsquelon fe mocquoic 
de moi ; j'en demandai la confirmation i Don 
Antoine de Tolcde, Fils du Ducd'Albe, qui 
étotc au Logis : Il m'affura que c’ctoit une véri¬ 
té. & que l’onPerc, qui ne s'eftimoit pas riche 
en Vaiffclle d'Argent, avoir fix cens douzaines 
d’Affiettes d* Argent, & huit cens Plats ; C’tft 
une chofe qui ne leur cft guère neceffaire pour les 
grands repas qu'ils font, à moins que ce ne foie 
auxMatîages, où tout cft fort magnifique. Mais 
ce qui caufe cette abondance de Vaiffclle ; c'ett 
qu’on l’apporte toute faite des Indes. & qu’elle 
ne paye point dedrotts au Roi. Il cft vrai qu'elle 
n’eft guete mieux faite que les Pièces de quatre 
Piftolles. que l’on frappe dans les Galions en re¬ 
venant decePaïs'U. 

Ceft une chofe digne de co(ijpa(non que îc 

« i man* 
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mauvais ménage des (Grands Seigneurs : Il y en a 
beaucoup qui ne veulent point aller dans leur» 
Etats (c’eit ainfi qu’ils nomment leurs Terres • 
leurs Villes, & leurs Châteaux) ils palTent leur 
vie i Madrid, & fe rapportent detoutàunln* 
tendant. qui leur fait croire ce qu*il juge le plus 
à propos pour Ton profit. Ils ne daignent pas feu¬ 
lement s’informer s’il dit vrai, ou s'il otciic ; ce¬ 
la feioic trop exaél, Sc par confequentau deÂTous 
d'eux. Voilà déjà une faute bien confiderable ; 
cette profufion de Vaifielle pour mettre deusc 
œufs & un Pigeon, en eft une autre. 

Mais ce n’cft pas feulement forces chofes-là 
qu’ils manquent, c'cftaulli lut la dépenfe jour¬ 
nalière de leurMaifon ; ronnefçait ceqitec'eft 
que de faite des Ftovifions de quoi que ce puiiTe 
être; l’on va quérir chaque joue ce qu'il lauc, 
& le tout à crédit, chez le Boulanger, leRô- 
tilTeur, le Boucher. & ainli des autres : L'on 
ignore même ce qu'ils éeiivcnc fur leurs Livres, 
& ce qu'ils donnent ils le mettent au prix qu'ils 
veulent; cela n'eft ni examiné ni contrarié. Il y 
a fouvenc cinquante Chevaux dans une Ecutie . 

S uî n’ont ni Paille, ni Avoine ; ilsperilTent de 
aim ; Et lors que leMattre eücouché, sMfe 
trouToic mal la nuit, l’on y feroit bien empê¬ 
ché; car il ne reftechez lui ni Vin, ni Eau, ni 
Charbon, ni Bougie ; en un mot. rien du tout ; 
parce qu’encore que l’on ne prenne pas les chofes 
il juûes qu'il n'en demettre, les Domeltiquet 
ont la coilcu me d’emporter ce fur plu s chez eux, 
& le lendemain on reconamencela meme provî* 
Bon. 

L’on ne tient pas une meilleure conduite avec 
les Marchands: un Homme, eu une Femme de 
qualité, aimeroit mieux mourir, que de mar¬ 
chander une Etoffe, des Dentelles, ou des Bi¬ 
joux, ni de reprendre le tefte d’une Pieced’Or; 
ils le donnent encore au Marchand pour fa peine 
de lent avoir vendu diji Piitolles ce qui ti'en vaut 

pas 







I>’E s P A G N E. I7y 

pas cinq. S’ilaontun prîxraifonnable. c'tfique 
celui qui leur vend a la confcience allez bonne, 
pour ne fe prévaloir pas de leur facilité à donner 

rout ce qu'on leur demande ; & comme ils onc 
crédit des dix années de fuite lans penfet à payer, 
ils fe trouvent â U fîn accablez de leurs dettes. 

Il eft fort rare qu’ils s'embarquent dans de 
longs Procès. & qu’ils Uiircnt décréter leurs 
Biens.- ils s’exécutent eiix-mcmes ; ils alTcm* 
blent leurs Créanciers, & ils leur donnent une 
certaine quantité de Teites, dont ils joiiiffcnt 

pendant un tems: Quelquefois ils cedent tout, 

& gardent une penlion viagère, quinc petit être 

arrêtée pat les Créanciers qui pourroient dans la 
fuite leur prêter quelque chofe ; mais afin qu’ils 
n’y foient pai trompez, l’on affiche les conven¬ 
tions du Seigneur & des Créanciers. 

Tout le papier de chicanne eft marqud, & 
coûte plus que le commun. Il y a un ceitain tems 
où l’on fait la diftribution des Procès; onlesin- 
ftrtiit à Madrid , & l’on n’y en juge guère ; l’on 
met toutes les Pièces d'une Partie dans un Sac • 
celles de l’autre dans un autre, l’inftruiftion dans 
un troifiéme ; & quand le tems dedifttibuer les 
rrocèa eft venu, on les envoyé auxParlemcns 
éloignez ; de maniéré’ que l’on eft bien fou vent 
jugé fans en fçavoit tien ; l’on éctitfurunRegî- 
Ure. où le Fiocès a été envoyé, & onictient 
fort fcccct. Qiand l’Arrêt eft prononcé, onle 
renvoyé à Madrid ; & on le fignifie aux Parties. 
Cela épargne bien dci peines & des folicitatîons, 

2 ui devroient ce me (emble être toujours défen- 

lies. Qiiant aux affaires que l'on a ici, clics font 
d'une longueur niottclle, foît à U Cour, foîti 
la Ville, & ruinent en peu de tems. LesPratî- 
ciens Efpagnoli font grands Fripons de leur Mé¬ 
tier. 

Il y i plufîeursConfeîlidiffcrcns. touscom- 
pofez de Perfonnes de qualité, &1 j plûpaitfont 
Confeillers d'Epéc. Le prcùjiet eft le Confeii 

d’Etat , 
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d'Etac, les autres s’appellent Cor feil Suprême 
de Guette, ConteilRoyal deCaftîIlc, Alcaldes 
de Cour. Confeil de la Sainte Inquiritlon. Con* 
feil des Ordres. Confeil Stcié Su préine& Royal 
d'Arragon, Confeil Royal des Indes. Confeil de 
la Chambre de Caftille, Confeil d’Italie, Con* 
feil des Finances, Confeil de laCcoifade, Con- 
fcil de Flandres, Chambre pour le Droit des Mai- 
fons, Chambre pour les Bois de fa Majeité , 
Chambre des Millions. 

L’on a fl peu d'œconomîc ici, que lors qu’un 
Pere meurt. Scqu'illailTe de l’Argent comptant. 
& des Pupilles. l’on enferme l’Argent dans un 
bon Coffre, fans le faite profiter : Par exemple, 
le Duc de Prias, dont la Veuveelt remariée au 
Connétable de Caftille, a lailfé troisEilles, 8 c 
fix cens mille Ëcu s coniptanc ; on les a mis dans 
trois Coffres, avec le Nom de chacune des peti* 
tes Filles. L’aînée n’avoit pas fept ans ; elle eft 
mariée à prefent en Flandres au Prince de Ligne. 
Les Tuteurs ont toujours gardé les Clefs de ces 
Coffres, 8c n'ont ouvert celui dePaînée que pour 
en compter l’argent à fonmart. Voyez quelle 
perte d'intérêts, mais ils difent que ce feroic 
bien pis s'ils vénoient à pçrdre le principal, que 
l’on croit quelquefois l’avoir bien placé, 8c qu’il 
l’eft fort mal ; qu’une Banqueroute fait tout 
perdre, 8c qu’ainfi il vaut mieux ne rien gagner, 
que de bazarder le bien des Pupilles. 

Il eft tems que jefinifte, ma chereCouGne^ 
je craîndcoisde vous fatiguer par une plus longue 
Lettre; je vous fupplie de faire rendre toutes 
celles que je vous envoyez 8c de me pardonner 
la liberté que je prens. Adieu ; je vous cmbralTci 
& je vous aime toujours de tou: mon cœur^ 

A Madrid ce 27, Avril 1679. 

E/a du Scc$nd Tme, 


